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PREFACE. 



Ayant de donner au lecteur les deux morceaux poétiques 
qui font Tobjet de cette publication j je crois devoir réim- 
primer ici ce qu'on lit touchant Thistoire à laquelle ils font 
allusion 9 dans la Bibliothèque des rofnans du mois de sep- 
tembre 1778, après une dissertation relative aux amours 
delà reine Blanche et de Thibaut de Navarre, ainsi que dans 
la Chronique de saint Denis y sous la rubrique du règne de 
Philippe m. Ces deux récits mettront dès fabord au cou- 
rant , beaucoup mieux que je ne le pourrais faire , et laisse- 
ront à Tévénement dont il s'agit la physionomie que lui a 
donné chaque écrivain. 

Voici le premier de ces récits. 

« Philippe-le-Hardi eut deux femmes. La première fut 
« Isabelle d Aragon^ qui vécut environ une dizaine d'an- 
« nées et mourut peu avant que son mari montât sur le 
« trdne» d'une chute de cheval qu'elle fit dans la Galalwe. 
« Elle n'est Théroïne d'aucun roman. 

« Le roi épousa en secondes noces Marie de Brahant , 
(( princesse aimable et édairée, qui avait du goAt pour les 

1 
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(( arts 9 les sciences et les lettres. Si nous ne plaçons point 
a cette reine parmi nos héroïnes de roman, au moins pour- 
« rionsrnous la compter parmi les aatears de ces sortes de 
(( fictions ] car il est très probable qu'elle a travaillé à plu- 
sieurs ouvrages de ce genre. On croit qu'elle a eu la 
(( plus grande part à ceux qui ont paru sous le nom à'Ade- 
« nez y qui fut d'abord roi d'armes du duc de Brabant, et 
« ensuite attaché à elle même, (i) 

(( Nous avons déjà dit un mot de ce soupçon en rendant 
« compte d'une partie de ces romans, tels que ceux de 
« Berthe aux grands pieds y de Cléomadhsy et d'Ogier le 
H DeuHHS. On lui attribue aussi celai de Baenon de Corn- 
(t marchiSf que nous ne connaissons pas. Il parafU (foe la 
4c reine Marie de Btàbant avait pour associée dans son 
a travail une amîe> dame d'un rang considérable. Elle s'ap- 
« pelait Blanche , et Vaa croit que c'^it Blanche âtAr^ 
(( UÀs^ coosinede la reine, qui épousa ensuite Henri de 
(c Champagne , roi de Navarre , pelit'^to du roi Thi^ 
« haut. (2) 

<c Quoique cetle reine, Marie-de Brabant^ eût tant de 
n godl pour les romans qu'elle en composât die-même de 
(( très tendres et en vers , il n'en a été fiât anenn sur son 
(( compte , et elle ne fut peint soupçonnée de galanteries 
c( personnettes^' mais elle essuya une accusation bien plus 
a grave et plus singolîère. Nous ne pouvons nous empêcher 
n d^ apporter ici les etrcomtances x elles «e sont rien 
« moins que romanesques^ mais elles sont étranges, et 
« caractérisent lignoranoe absurde et révoltante du siècle 
<i de Philippe-^le-ffardi. 

« G« «Moatque avait toit son favèri et sen premier iii- 
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« imite à'mk homme d'unie extraction très basse et d'an état 
« tout à £ût subalterne: c'était Pkrre de la Brosse ^ qui 
« ayait été son barbier (5). Ce parreno, qui sans doute était 
<c souple et avait de Tesprit, ayant tu monter son mahre 
« sur k trône, et y étant monté presqu'à côté de lui, sV 
« visa de devenir jaloux de Tempire que pourrait prendre 
« sur Tesprit de Philippe y Marie de Brahant f^\\ avait 
« épousée enlS74. Dès Tannée suivante ISTtt, Louis, fafné 
K des fila (^e le roi avait eas de sa première femme , Isa^ 
« belle d'Aragon étant umM à ce que l'on disait, empoi^ 
tk sonné, La Brosse imagina de jeter des soupçons sur la 
f( personne du monde qui devaôt être la moins suspecte : 
« C'était la reine. U eut l'audace de £iire entendre au roi 
« que cette princesse qui espérait avoir des enfans (elle 
« en eut en effet), voulant leur aspirer le trône, avait 
« formé k dessein de feire périr les trois {Nrinces du pre*^ 
K mier lit qui leur en fermaient Taccès ; il ajouta qu'elle 
« pourrait finir par le roi lai«-même. Le faible monarque , 
<( accoutumé à croire tout ce que lui disait son ancien bar- 
« hier, auquel il avait abs^ument accordé le soin de sa 
<K santé comme son premier chirurgien , ceki de sa mai- 
Xi son comme son premier cbamb^an, et ceki de ses 
« affaires comme chef 4e son conseil, se mit dit-ott/dans 
« une si grande cokve contre k reine , qu'il voulait la faire 
« brûler vive^ mais les princes du sang et ks pfteeipaux 
« pairs , auxquels il e^mmiiniqua aes soupçons , loin de les 
« adopler firent entasidre âa noi qntl ne pouvait 0i ne de- 
« vait sévir avec tant de rigueur et si précipitamment cou- 
« tre iBe'reine qu'il aimait ^ qu'au contraire il devait éclair^ 
« dr le fait et cfaercher-à oonniditre k véritable coupable. 
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« Cette observation était si ju^e qii*eile ne pouvait maii- 
« quer d'être sentie ^ mais le genre d'information que l*on 
« clioisit de préférence ^ prouvait bien l'ignorance épou^ 
« vantable du siècle de PhUippe-le^Hdrdi. On crut qu'il 
a iallait aller au sorcier, et l'on ne fut embarrassé que sur le 
(( choix des devins. Il y en avait alors'trois en réputation , Tun 
a était un homme de qualité vidante de Laon ; le second 
(f Ui^ nommé Sarrasin (4), et le troisième une béguine de Ni- 
a velle en Brabant, dans les états du père de la reine. Ce 
a fut cette dernière que l'on choisit, et l'on juge bien que 
ce ce choix ne fut pas inspiré par La Brosse. Mais sentant 
« rimportance dont il était pour lui que la dévote préten- 
(c due , prophétesse ou sorcière, ne détruisît pas son accusa- 
« tion> il se rendit mattre duchmx d^ députés que le roi 
« envoya pour la consulter \ ce forent l'abbé de Saint-Denis 
« et l'évêque de Béauvais. Il paraît que Ip premier était un 
« bon homme , et le second un prélat entièr^nent dévoué 
(( à La Brosse , auquel il avait Tobligation de son évêché; 
(( le ministre d'ailleurs avait épousé sa cousine. Les ambas- 
<c sadeurs d'un grand roi eurent audience de. la béguine , et 
« ce fut $ans doute il raison'de sa dignité que l'évêque voû- 
te lut lui parier le prunier et seul. L'on ne sait pas bien tout 
« ce qu'il lui dit^ mais il y a apparence qu'il employa les 
« promesses et les menaces pour la porter k confirmer le 
«( soupçon jeté sur la reine. S'il n'en vint pas tout à fait k 
« bout, au moins l'engagea-^-il i ne le pas détruire^ car elle 
« ne, rendit autre diose à l'abbé de Saint-Denis lorsqu'il 
« vint.la consulter, sinon qu'aUe avait dit à Tévêqùe deBeau- 
« vai^tout ce qu'elle avait à dire, et qu'elle n'avait rien à 
« ^jyouter. Les députés étant de retour àlaoour, on juge 
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(( bien que le roi interrogea Téyêqae ^ mais celui-ci assara 
(( qu'il ne pouyait rien réréler de ce que lui avait dit la bé- 
guine , attfflidu que cela lui avait été dit dans le secret de 
« la confession. — Dom évéque^ répliqua Philippe-le- 
<( Hardi y par le Dieu qui me fit y je ne vous ai pas en^foyé 
« pour la confesser y et fen saurai la vérité. — Ces paro* 
c( les furent le premier pas que fit le roi vers Téclaircisse- 
« ment de ce fait important. Il envoya deux autres députés 
a à la béguine 9 sans doute sans consulter La Brosse. L'un 
« était révoque de />o/» l'autre un chevalier templier. 
« L'oracle s'expliqua avec eux sans équivoque. Voici ses 
et termes : — Dites au roi.de ma part qu'il ne croie pas 
(c toutes les mauif aises patroles qii on lui dit de sa femme , 
« car elle est^ bonne et loyale entiers lui, et tous les siens ^ 
« de bon cœur et entier. — Paul Emile un de nos an- 
d ciens annalistes^ qui a écrit l'histoire de France en très 
« beau latin ^ ajoute qu'elle déclara de plus que le prince 
« avait été empoisonné par; un homme qui l'approchait de 
« près 9 et était Â portée de le voir tous les jours, ce qui 
« semblait désigner La Brosse. 

a Dès ce moment le favori devint suspect à son tour , et 
a il ne tarda pas à succomber. La reine était traitée en ac- 
te cusée et reléguée dans son appartement-, mais le comte 
n d'Artois, cousin germain du roi par son père , frère de 
c( saint Louis , et de la ' reine par sa mère Mahavd de 
a Brabanty ayant pris hautement le parti de la princesse 
outragée en offrant de combattre pour elle en champ ' 



« 



« clos y et personne n'ayant osé se présenter pour soutenir 
(( l'acciuation^Mariereparut en public. Dans ce même temps 
« on apporta. au roi un paquet de lettres qui avait été sur- 
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(( pris venant d'Espagne et adressé à La Brosse. La France 
u était alors en guerre avec l'Àrragon/et on découvrit par 
« l'ouvertare de ce paqnet qve le ministre ei-devaitt bar-^ 
« Uer^ entretenait dans ce pays-li des correspondances illi- 
N cites. Le roi assembla aussitôt un conseil dans le château 
« deVincennes, où il se trouvait akwrs. La Brosse n'y fut 
« point appelé; mais au contr^re on y fit entrer le comte 
•( dArt&is et le duc -d^ Bf*abant, frère de la reine, qui était 
« accouru en France pour la justifer. On résolut dans ce 
(t conseil d'arrêter l'insolent accusateur de la reine , ce qui 
« fut exécuté Bur-l^haiD^. On le çondufeitd*àbord & Paris^ 
<c puis 9 on ne sait pourquoi à Jenville en Beauce, terre 
a qu'il avfflt achetée; mais bientôt après il fut ramené danè 
« la capitale, oA son procès lïii Ait fttit , dit Thistoire, pai^ 
c( les barons ; c'^t-i-dire par une commission composée 
« 4c grands seigneurs , entre lesquels étaient les ààcà de 
« Bourgogme^ de Brabant , et le eomte â^Artois, Il ftif 
<f condamné à être pendu , et le jugeaient fut exécuté le 
(c jour même en {urésence des princes et seigneunà qui 
« l'avaient jugé. C'est ainsi que la reine Marie de Brabant 
« fut vengée de Taceusaiion là plus ii^uste et la phis har- 
« die. Depuis œ moment, ancnn orage ne troubla son 
(( union avec le roi ; elle en eut un prinoe^ qui eut pour apa- 
« nage le comté d'Evreux , et deux (princesses. 

c( En|â85, Marie de Brabant devint veuve, et survécut 
(( trrate^sii: ans au roi son mari. Elle ne ipomut qu'en ISSt , 
« api?ès avoir vu son petit-fiia Louis ^ con^ d'Evr^x , de-- 
K venir roi, en épousant Jeanne de Frauee^ fille unique 
« de Louis, pelit*-filsde PhUippe-de^-ffardi. Elle «at enter- 
a réedans réglis0 du grand.coaveni des Gordelietfade Paris,» 
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—^ Je pttBMOfiamtenaiit ta récit de U Chromique de saint 
Denis f que j'emprunte m manuscrit du roi 8302, /o- 
Uo 5^7, verso. 

« Pierre de La BrOce maistre chambellan du roy fu mult 
« enOezet desdaingneuxdece que ieroy amoittant safemme, 
« et en ot trop grand enyie^ et luy fu avii qu'il ne serait plus 
« si privé de lui comme il esloit derani, et que la grant 
a haultesce o« il estoit sinumtez porroit bien abaissier. Si se 
« pourpensoit de jour en jour, comment il porroit apeticier 
a Tamour qui estoit eptre le roy et la royne ^ et ne regar** 
f< doit pas le petit lieu dont îk fstoit irenus, ne le bas estât 
« ^asA il avcNil esté^ car quant il vint à la cour le roi Loys^ 
« il estoit uft pierre oirnrgieo, et estoit nez de Touraine, Si 
« monta tant en haut qa^ le roy Phdippe %sk fist son cham« 
K bellan » et qu'il ne faisolt riens qua par son conseil. Les 
^, \MOm et les ptélas ne fiisoient riens i court si ne luy 
«c £iÂ»oient gmns dons et gra^s présehs. (B) Ceste chose des** 
a plut malt aus barons , et orent grant indinacion de ce qu'il 
a ayoit si grant puissance deyess le roy, et faisoit si sa to** 
« knte, et nedemandoit riens au roy tant fust grant chose 
« qui de riens luy fnescondite. U requist au roy qne mais* 
« tre Pierre de Bavai , cousin sa femme , fiist éresque de 
« Baienx ^at tantost le t&j volt et comnunda qu'il fnst éTcs«* 
il que. Le chappitre de Baieax ne l'osa contredira pour la 
m donbtance du roy. Leroy maria ses fils et ses filles là on 
ff il volt commander » et tout à sa volante, m 

r^û De la mort Loys le premier filz U rùy Philips. ' 

« En l'an de grâce mil. ce. L x x vj. aflnl^e Loys, le pve*^ 
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K mier filz le roy Phelipe morut^ et fu «Mpcrisoimé, si 
a ebmme aucun disoient. Le ray en fa en sonspeçon de 
(c Pierre de la Broce, et ceste sonspeçon rnûst en son eaer 
H sas cellay Pieire qui estoit sob maistre chambellan. Car 
« il maintenoit et disoit en derrière que ee ayoit fait la 
« royne^et quelle feroit, s'elle poToil , morir les autres^ 
« pource que le r<»aunie péast vèniraus enfans qui estoient 
« de son corps. La coiuri de France en fîi toote esméue , et 
« ^en murmurèrent pluseor» tant que le roj le sceut. Quant 
« le roy oj telz paroles^ il fu malt pensis qui povoit avoir 
(c. fait tel traysson, et se pena moult en qael manière et 
a comment il le pourrdit savoir. Si lui fei dit et compté 
(C qu'il avoit à Nivelé- une Béguine qui merveilles disoit 
« des choses passées et i venir , et se contenoit en simple 
«( habit comme saincte femme et de bonne vie. Et si avoit 
« à Laon an antre devin qui estoit vidante de l'église de 
« Laôn , qui par art de nigromance savoit malt de choses 
« secrèlei&y et pkis avant vers Alemaingne esloit un 0011-* 
(( vers qui avoit esté sarrazin, qui grant maistre et sage se 
K faisoit de tel besoingnes^ et mult disoit de choses qui sont 
« k avanr. — Par Dieu, dist li Rois, aucuns trouvera-on qui 
« nous dira nouvelles de ce fait? — Sy apela son clerc qui 
<c bien estoit son privé et homme secret, et luy pria qu'il alast 
a à Laon et à Nivelle, pour savoir lequel de ces prophètes 
<i estoit tenus an plus sage, et qui mielx et plus certainement 
K diroit la vérité de ce que Ten lui demanderoit. Le clerc 
« ala à Laon et à Nivelle et enquist et demanda le plus sa- 
c( gement qu'il pot lequel estoit.tenus au plus sage de tel 
(C besoingne. Sy trouva que la béguine estoit la plus renom- 
« pée des autres, et qu'elle estoit trop mielx eréue qioe les 
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« astres de œ qa'eUe dûoit. Au roy de France retoorûa^ 
« et Iny conta tout ce qu'il atdt trooTé. Le roy tnatida 
« Fabbé de Sasot-Denis qai tfvoit nom MbIj, car ilz se fioit 
« nuit eh loy, et Prôrre éresque de Baieoht qui estoit cousin 
« Pierre de la Broce de par sa fennney et leur commanda 
a qu'il allassent i celle bégmne et qu'il enquérissent dili-* 
« gênaient de la besoingne de son êh. Au chemin se mis- 
c( trent et vindrent droit i BSTcUe. Si comme il furent des- 
(( cendus , Tévesque se party de la compatgnie à Tabbé de 
« Smntr-Denis, et fist semblant- qui Toloit dire son service. 
<c Si s'en ala à celle deviné , et lui fist pluseurs demandés de 
<c l'enlauAt le roy qui ^voit esté empoisonné , et luy pria mult 
a qu'elle n'en d^ riens k l'abbé de SMnt*Denis en France, 
H qui avec Uxy estoil envoie. L'abbé vint aprèz et lui de- 
tt . manda de l'en&nt coilimenlil ea estoit alé^ et elle respondy : 
(( — J'ay parlé k l'evesqne v#tre compaingnon» et loy ay 
a bien ditte la vérité de qoanqi^e il m'a demandé. Ne plus 
« ne antre dtôse ne m'en demandez , car nulle riens ne 
« vous en diroie. Quant l'abbé oy telles paroles^ il en fn 
c( muU courrouciez 9 et pensa bien qu'il y* avait tràyson. 
>* Lors ^esa tournèrent et vindrent. là oè le roy estoit. Le 
« roy parla premièremeilt h Vdkhé , et lui demanda qu'il 
c< avoit trouvé en celle femme , et qu'elle avoit dit. Et 
« l'abbé respondy que l'évesque y estoit premiers aie que 
« luy, et quant il y ala aprëz^ elle ne luy volt riens dire. Le 
« roy manda tantost l'évesque , et luy demanda qu'il avoit 
(( fait envers celle femme , où il Tavoit envoie. L'évesque 
« . r^pondy : — Certes, monseigneur, ce qu'eUe m'a dist 
« c'est confession, si que. pour riens ne le vous oieroie 
<K desclotrene dire. — Quant le roy oy telz paroles, il fut 



Digitized by VjOOQIC 



-^ 10 — 

A y ré et pl«in de nuiiUaleiity et luy dût : ^^ Parinmiclûef, 
« dant ^vesqae 9 je ne xow y atôie pas enfvoié pour la coa* 
m fesser ^ et par Dmn cppi me fiat^ je en saray la iféanié. 
a AUi|t na la laîray mie. — L^ roy manda ïb^iaut éreniue 
(( de Dol en Bretaingne, et ffëre Amonl de Huisemaie, 
a cbeyalier de l'ordre du t^»ple y et leur et^okit et c^m** 
a manda quil alasse^ à cette bégmae hastiveaiettty et 
a que U parlassent à die, euU denlx ensemble. Lomse 
K hastèrent moult les meseagéa, et Tindr^^at & ta bëgniae, 
(( et luy distrent qu'il epstoient messages le roy de France ^ 
a et que pour Dieu elle leur dtist la térité de oe qu'il luy de- 
ce roanderoient Pluseiirs deniNandes luy firent ^ auxquelles 
c( die fespoDdy. Quwt vint en la fimelle leur dîst : *^IHttes 
a au roy de ¥t»mit mon seigneur^ qu tt ne cime pîas les 
« mauvaises parol«^ que on luy dist de sa femme / car elle 
i( est bonne et b)iaux enters luy et envers tous les siens 
a de bon cuer entièrwtei^. -^ Les jnesÉa^rés s'en revmdrent 
« devers le roy leur seigneor > et luy racon^èÉent toutesdes 
« paroles qu'elle l^r ayoitdittes bien et Imanment^ et 
« toute pfure vérité. Dont pwisa ly Rois qu'il avoit aucuns 
a en son s^nîce et en sa court, qui ne luy eatoient ne bons 
« ne loiaux. Sagement s6 contint et fiât semblant à sa chîère^ 
« et & sa cont^aanc^^ que il ne y en fust rieàs. n 

-^ « Conunetù le conte d'Artois ala pcfrler au roy ^Es-^ 
faingne )» 

« Qua&t toute la terre de Nawrre f o en la main du conte 
« d'Artois, nôuveUes en vindrent an roy d^Espaingne. Sise 
a doubla mult de jkiy et de son royaume , et manda an 
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conte d'ArU>i$ comme i son cher coasin, Balai et bonne 

amaor, et lay manda ^ne yoientiers le yerroit et parleroH 
« à iuy» Le conte d'Artois reçsl Ifis nMssagés molt oonrtoi* 
« sèment, et les fiât demoarer ayec kiy tant qu'il se fust 
« con$eiUie«. Tantostprinst un message eÉ rearoiaanroyde 
K France ce que le roj d'Esiiaingne ioy réqueroit, et que 
« riens n'en yokoit faite suis son éonpé, Leroy de France 
u Iv^ manda que bien lay pliâsoit qu'il y ^ast comme cik 
tt qui tenolt poar bon et pour loiai, et qne bien se fioil en 
« IbJ' Quant le conte d'Artois ûi confié ilsemiat ench^ 
H min et ala an roy d'Espaingne le quel le reçnt mi^ Ke** 
« meni» et parlèrent ensemble de mvlt' de choae, et mdt luy 
(( pria le roy qu'il féist la paix de luy et du roy de France. 
« le conte luy promist que volentiera le feroii« Si comme il 
« estoient ensemble, un message yint qui aporta tout Testât et 
<c ,toutle secret et tout le peni^é an roy de France* Qoant le 
« Toy ot oy les mecttagég, il dist au conte d'Artois : 

— K.Beau cousin , je ne suis pas sans amy à la conr du 
<c roy de Fimnoe^ et aussi me déuâsÂez ?on$ Taloîr et aydîer 
<c par jimison de lignage/ J'ay teU amysqui bien nie $cevent 
(( mander tout son conyine^ et qu'il venU ime, et q«i'U a 
« en pensé. — Ainsi forent ensemble ne sçai qnans jors le roy 
H et le conte, et se dedyisèrent ensemble et esbatirrat tfint 
a qae le conte loi demanda coAgié , et le roy lui donna vo^ . 
H kntiers , éi le oonyoia, et lui fist bomieur et courtoisie 
ft tant comme il pot. Le conte d'Artois s'en yint tout dvoit 
« en Nayarre, et pensa mult de quile roy d'Ëspaingaesavoil 
« lttenreslat^JieaecretdnroydeFrance.SiQbéyenso0speison 

que ce ne yenîst de Pierre 4e La Broce. Lors s6 eonfteiUa-il 



a 



« à ses aans^ se cestoit bon quil s'en alast en France, ou 
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(( qall demoQrasi en Navarre. Si luy fu loé qu'il porroit 

« searenent la terre iaissier à garder aux chevaliers de 

« Pierre Sanses et à ittonseigneur Eustace de Be^umarchéis^ 

<c et der en France n lay f^aisoit. Le conte prist les seremens 

a des cheyali^rs de Pierre Sanses, et leur pria mnlt de gar- 

« der la terre en telle manière qu'il y eussent honneur. Atant 

a se party le conte et dievaucfaa tant qu'il vint en France , 

« et dist et racompta au roy Phelipe tout ce qu'il avait oy 

<i et véu du roy d.'Espaingne. Le roy pensa bien que ce ve- 

« noit d'aucun de ses privez qui estpient en son service. Pour 

« ceste chose fifr-il mnlt en doubte à iquelz gens et à qnelz 

« personnes ib se pbumnt conseiller et dire son secret. » 

« Comment Pierre de La Broeefuprins et pendus, 

« En ce temps meismes avint que un message qui por- 
« toit lettres acoucha malades en une abbaye. Si le seurprint 
f( si le mal> que il vit bien que il le convenoit moriir. Si 
« appella ceulx de l'abbaye et leur fist promettre et jurer 
« que il ne baudroient ces lettres à homme vivant fers i la 
« personne du roy de France. Quant le messagier fîi mort , 
f( un moine de làyens prist les lettres par le congié de son 
« prieur^ et les porta tout droit au roy de France à Meleun 
« su Saine , là ou il estoit. Le roy reçut le moine liement 
« et luy fist bonne chiere ; et puis prist la boite et entra 
<c en une chambre ponr estre plus priréement^ et appela 
ti aucun de ses plus privez ^ et fist ouvrir la boite et regar- 
« derdequel séel elle estoit sdlée. Si trouva l'en que c'estoit 
« le séel Pierre de LaBroce. Si furent les lettres véues et 
« levés ^ mais ce qui estoit dedens ne volt l'en pas des- 
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« crire ne f!^e sayoir. Moult se merveillèrent ceulx qai les 
« lettres lurent de ce qui estmt dedens. Tantost se partj 
(c ly rois de Meleun , et s'en yint à Paris^ et s^uma illec 
(( .iij. jours. D'iUec se party et s'en ala au bois de Yiciennes. 
a Là fu mandé Pierre de La Broce , et pris et menez en 
(c prison. Aprëz tantost , il fii envoiez à YenvîHe et fu mis 
« en la mestre tonr. Nouvelles vindrent à l'eyesque de 
a Baieux que Pierrez son cousin estoit prins. Si s'en ala an 
« plustost qu'il pot à court de Romme y et se mist en la garde 
a Tapostoile et en sa desfense. Ne demoura gaires après que 
c< Pierre de la Broce fu amenez à Paris. ^ furent mandez 
« pluseurs des barons de France pour Toir et oyr le juge- 
ce ment de Pierre de La Broce » et pourquoy c'estoit, 
c< et comment il Ta voit desservy. Quant les barons furent 
« assemblez^ Pierre fu tantost délivré au bonrrel de Paris 
« qui pent les larrons , à un bon matin au s<^il levant. Si 
« le convoieront au gibet, le duc de Bourgoingne^ le dnc de 
« Breuban y le conte d'Artois, et pluseurs autres nobles ba- 
« rons. Le peuple de Paris s'esmut de toutes pars, et couru- 
« rent hommes et femmes aprèz , car il ne povoient croire 
ic en nulle manière que homme de si hant estât fut dévalé 
« si au bas. Le bourrel luy mist la corde entour le col, et 
« lui demanda s'il voloit riens plus dire; et il dist que nen- 
x< nin^et tantost le bonrel osta l'eschiele et le laissa aler 
(c entre les larrons. — Nulz ne se doit fier en sa grant haul- 
« tesce ne en son grant estât, car la roe de fortune qui ne ' 
« se tient en un estât, l'ara tbst dévalé et mis^ au bas. Tous 
« ceulx que Pierre de La Broce avoit mis à court et aucn- 
/( ncmc^t avanciez firent boutez hors du service , ne nul 
n'en demeura que l'en péust savoir. » 



<( 



Digitized by VjOOQIC 



— 14 — 

On me permettra de compléter ces docamens par l'apport * 
d'nn fragment tnédit que j'ai rencontré ponr la première fois 
dans le recueil de poésies d'où j'ai tiré le fablel du dieu 
damour. (6) (MsU 7805,) Ce fragment est extrait textuel- 
lement d'un manuscrit intitulé les guerres d^ outre-mer y 
qnif contient l'histoire de Guillaume de Tyr^ et ceHe de ses 
continuateurs. Ce manuscrit appartient également à la biblio- 
thèque du roi > et il est coté dans te fonds Golbert sous le 
n» 8515. 

« De Pierre de la Brèche. 

«( Quant li rois Pbelippes de Franche fils au roi Loeys ki 
« fu revint de Thunes, il avoit en son bostel .j. chambre- 
« lent ki aroit non Pières de la Broche. Nés estoît dé l'ar- 
ec cheyeskié de Tours de bas linage -, mais pour une maladie 
« que li Rois Loeys, pères le roi Phelippon, avoit eue en sa 
« gambe , estoît cil Pîères venu en sa court. Biel savoit 
« palier, et cortoisement-, etqant li rois Loeys fu mors, cfl 
« rois Phelippes en fist son ehambrelent. Pières servi si 
« l)ien i sa volente que li roâs l'avancha molt , et li donna 
(( molt de viles et de cbastians. A daermns monta Pidres 
<c en si graût signorie que il ot bien .ij . mil livrées de terre, et 
(c plus de cent mil livres de meuble-, car à painner avoit 
a baron ou roîanme de Frandie ki ne li donnast. Et ki ne 
« fiist tous Hes qant il voloit penre del' sien. Li roismeismed 
« faisoit semblant que il li plaisoit qant on K donnoif . Il 
« estoit i tous les consaus le roi toutes lés eures keil voloit. 
« Et qant li baron avoient le roi consilHé chou que il sa- 
« voient que bon estoft, se il ne sambloit bon à cbelui 
«c Pieron , li consaus n'éstoit mie tenus -, de coi li baron en 
« avoient molt grant desdatng. 
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c( En celé signorie ou cil Pieres estoit^ avilit que li ain^- 
« Dés fils le roi moru. Ghelui «voitli rois éo de la fille le 
« roi d'Arragoime. Piéres ki grani enyie ayoit de Tamoar 
« qae Urois ayoit à la roine, et ki avoit paoor que il ne 
M fust eslongîés de Tamour le roi par la roine y fist entendre 
« an roi qae elle aroit son fil empnisonné, ponr chou qu'elle 
« Yoloit que li enfant que elle areroit de lui eussent le 
((i.roialme apriès son décès. Li rois en fist pluisours en- 
ce qnestes , et demander i anchunes personnes que Piëres 
« disoit ki en sayoient -, mais à daerrains trouva li rois tout 
« en mençoigne et que Pieres Tavoit fait par desloiauté. 
« Pour ohoa le fit penre*, et qant il Tôt une pièche tenu em 
« prison, il le fist pendre à Montfauehon (7), par la re-- 
ce qoeste des amis la roine*, de coi il en i ot au pendre 
<c «xiiij. que contes que dus.» 

Presque tous les écrivains postérieurs au treizième siècle , 
adoptant le second des récits que je viens de rapporter , 
ont raconté' les fait» de la même façon et pour ainsi dire 
en termes semblables. Quelques uns seulement ont varié 
Ainscertaina détails, ou sur le fond delà question. Ain^, par 
efSiemple, un écrivain étranger {Francisons Haneus), qui 
a écrit ea latin un Hvre intitulé : Annales ducum Braban- 
tiœ, après avoir appris à ses lecteurs la mort du jeune Louis 
et Taocusation intentée «outre la reine , ajoute que bien 
qu'on eât imposé des gardes à cette princesse, elle réussit 
cependant à faire passer des lettres secrètes à son frère le 
doc <fe Brabant pour le prier de venir la défendre^ et que 
celui-ci partit aussitôt, n^ayant ponr tous compagnons que 
son chien et un seul serviteur^ lesquels il chérit tous deux 
beaucoup, aussi long-teqips qu'il vécut. ( Prqfectum Brtixellâ 
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Lutetiam iino die solo famulo et cane comitibuSy eosifue 
cjuoad vixit sutnmè dilexisse.) 

Le reste du récit s'écarte encore de ceax qae noas avons 
vus plus haut^ en ce que selon Harœus, Pierre de La Brosse 
aurait été appliqué à la question. ( Questioni subditusy do- 
lam oinnem retexit). Cette circonstance ne se trouve men- 
tionnée dans aucun écrivain français. 

Harœus dit de même que Pierre fut eondaniné par senr 
tence du parlement*, (parlamenti judieio condemnaU$s.) 
nous avons vu au contraire que ce procès fut instruit par 
commissaires. Quant à la conclusion du chroniqueur étran- 
ger, elle ressemble à celle de nos propres histmens. Voici 
en effet ses paroles: — Communisontiumpatibulo suffixusest 
tanto procerumgaudio, ut ipse dux Burgundiœ et Robertus 
Atrebatium cum Joanne duce nostro, ad hcum usque 
supplicU perrexerint^ ut hominem scelestUm ac .omnibus 
œquhexosum^ sublimem viderint 

Les mots ceque exosum semblcait môme indiqtier qu Ba- 
rbus ne mettait pas en doute la culpabilité Me La Brosse. 
Un assez grand nombre d'écrivains pourtant ne partagent 
point cet avb. Ainsi Guillaume de Nangis qui parle en 
cela sagement y écrit le père Daniel , n'ose assurer trop for- 
tem^it que Pierre de La Brosse fut coupable , car la mali-- 
gnité attribue souvent à ceux qui ont la confiance des priH" 
ces des desseins qu'ils n'ont pas ^ par la seule raison quil 
serait de leur intérêt de les avoir. Félibîen^ à l'année 1278 
de son Histoire de Paris , rapportant tes diverses opmioBs 
que souleva la diute du. favori , s'^once en ces termes : — 
Vautres assuraient que tout, son crime était d'avoir déplu 
aux grands par le muuv<^s usage qu'il avait fait de saja- 
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i^mir au/Hiiê durci PhiUppè\ euHfrte ^uon ne peut dire au 
vray si le suppUce honteux qu'il soujpil fut la juste puni^ 
tion de ses erimes^ ou tejfj^de la vengeance de ses enne- 
mis » 

Harian manifaite égaiettent quelques doutes ^ur la jaè- 
iMsedetsoopçôns inspirés an comte d'Artois par le roi dXspH- 
gne. ccGefotpent'être, ditil^ une feinte ponr alarmer le fràBL- 
^h.yf(Esto^uier^faese verdadb fingido^paratentarelanimo 
delFrances,) Ce qoi semblerait confirmer encore la vérité dé 
cette observation, on dn moins indiquer que la jostièe rieule 
ne présida pmnt an jugement des comtnissftl^es, c*est ce pas- 
sage d'nne chroinqné envers des dernières années du tréi- 
xièmesiècle: (Bisidn roi, no iHII.) 

« Contre la volonté le roy 
H Fn-il pendu; il fa defièt 
« Plus par envie que par fet.» 

Ce dernier témoignage est surtout remarquable, d'abord 
parce qu'il dédare expressément que le roi aurait été vio- 
lenté \ — ensuite parce qu'il £sit entendre que la eondimna- 
tion du ministre aurût été moins le résultat d'm crime féet 
que reouvre d'une hatoe implacable. 

A propos de cet événement, IféBeray, d'ordinsore ai sage, 
s est laissé aller à un bien singulier raisonnement. On trouve 
en efiel dans son histoire, à l'année iÈW, les paroles snivan* 
tes rdaiive» à Pierre de La Brosse : ^ Assez cùupahlèijHand 
il n'aurait point éonunis dt autre crime que âuiHiir chsédé 
son roy et enlacé sa personne sacrée par ses artifices; 
car c'est un vol puhbt à un particulier que de détenir et 
posséder seul œluy qui appartient à tous ses peuples comme 
tous ses peuples luy appartiennent, etc. Nous n'essaiëfén^ 

2 



Digitized by VjOOQIC 



— 18 — 

pas de réfuter cet argument. Avec nos idées modernes il 
ne soutiendrait point la discussion. 

Parmi les écrivains récents , très peu ont parlé de la 
catastrophe qui nous occupe. En 1808 cependant ^ un ro- 
mancier aujourd'hui oublié, fit paraître un ouvrage en deux 
volumes intitulé ; Marie de Brabatit. J'ai tâché , dans nos 
bibliothèques publiques de. me procurer ce livre, afin de 
voir an moins qu'elle avait été Topinion de son auteur sur les 
événemens qu'il mettait en scène. Je n'ai pu y parvenir. 

M. Imbert a donné également sous le nom de Marie de 
Brabant une tragédie en cinq actes et en vers, qui obtint 
dans son temps assez de succès. Cette pièce finit par 
la mort volontaire du ministre, lequel est proclamé cou- 
pable. 

Plus nouvellement dans la Biographie universelle, l'au- 
teur de la notice sur Pierre de La Brosse a pris la défense 
de cet infortuné , et a dit expressément qu'il fat perdu 
par une intrigue monacale. Je serais très disposé pour mon 
compte, sinon à m'exprimer aussi affirmativement, du moins 
à penser à peu près de même^ seulement à une intrigue de 
moines, je joindrais une rouerie de cour. Pierre de La Brosse 
dut en effet être victime de Tenvie que souleva contre lui sa 
prompte élévation, et peut-être aussi son orgueil. 

Enfin, en 1825, un homme de beaucoup d'esprit qui était 
alc^'s un grave tragique et que nous avons vu devenir depuis 
l'un de nos plus féconds vaudevillistes, M. Ancelol, a fait 
paraître un poëme de Marie de Brabant qui a eu plusieurs 
éditions. Dans les notes de ce poëme on trouve un long 
extrait du 7e yolumede la Gaule poétique, par M. de Mar- 
changy, oji l'afféterie de la forme peut seule l'emporter sur 
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la singularité du fottd. Uanteur y compare Pierre de la 
Broceà un monstre ^ à un serpent (fui rampe ^ etc., etc. 

MaÎBteàaDt qoe j'en ai fini ayec le récit des faits et leur 
appréciation, je passe i Tekamen des deux morceaux poéti- 
ques qui ont donné naissance à cette préface. Tous deux 
sont tira» du BIst. du roi 7918. Le premier qui est complet s y 
trouve au feuillet 244 \ le second qui n'est malheureusement 
qu'un fragment occupe la page 158. A propos de ce dernier, 
je n'essmerai pas de résoudre toutes les questions relatives au 
thé&tre , proposées par le Grand D'Aussy, au tome II de ses 
fabliaux, p. fiSO de la nouvelle édition *, mais je dirai quon 
n'a cru peut-être leur solution aussi difficile que faute de 
s'être formé de ce dont il s'agissait une idée exacte. Selon 
moi, la naissance dé notre théâtre ne date ni des mystères 
représentés pour la première fois en 1402 dans Thôtel de la 
Trinité y par Xe^ confrères de la Passion^ ni des réjouissan- 
ces qui eurent lieu en 1389, à Tentrée de la reine Isabeau 
de Bavière dans Paris, ni même des divertissemens mimiques 
donnés en i^i^y aux fêtes dé la Pentecôte, par ordre de Pfai- 
Iippe4e-Bel, en présence d'Edouard II roi d'Angleterre, pour 
célébrer la réception comme chevalier, du jeûne Louys, 
alors roi de Navarre et depuis roi de France sous le nom de 
leHulin(7). 

Je me trompe fort, ou quelle qu'ait été sa forme, quelles 
que soient les modifications qu'il ait subies, l'élément dra- 
matique n'a jamais cessé d'exister^ il n'y a jamais pu 
avoir solution de continuité complète dans la marche de 
l'intelligence humaine. L'erreur que je combats vient 
de l'opinion exagérée qu'on s'est formée touchant la bar- 
barie des siècles qui précédèrent le quinzième. La preuve 

2. 
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en est dans les monumeiis laissés par les huitiëiiae^ ne»- 
vième et surtout par le dixième siëele. Cette dernière pé- 
riode a même sur les doux autres Tayasitage deBonsoffrirdes 
pièces incootestablemeot dramatiques. Je veux dire les c6^ 
roédies de Hroswita (8), qui fureat jouées dans le coûtent de 
Ganderseio dont cette femme poète était nonne, et un dialo- 
gue de Théodulus qui met en scène une lutte poétique. 

Néanmoins 9 si par théâtre on entend spectacle pu- 
blic ^ se donnant dans le» villes à certains jours et k 
certaines heures ^ conmie aujourd'hui^ j avoue que rien ne 
me prouve que le treizième siècle «s eût ^ à plus forte raison 
en est-il ainsi pour ceux quile précédèrent : maissi adoptant 
la division méthodique proposée par le savant historien des 
Ori^MS dramatiques européennes ^ M. Charles Màgnin, 
nous divisons le tbéfttre en théfttre kiéroHque^ populaire et 
aristocratique , nous concevrons dès lors que si les villes 
n'étaient point afôe« riches pour entretenir des troupes de 
ménétriersi pour avoir des lieux propres à la représentation, 
et subvenir aux dépenses que néeessîtaieni les décors,— nous 
concevr^As, dis-je , que les princes et les grands seigneurs 
qui avaient, eux^, des ménee^relt attachés à leurs personnes; 
que les abbés qui disposaient des yaites salles des cloîtres, en 
usassent pour faire représenter des miracles ou de^ jeux. 
C'est ainsi que Mathieu Paris dans ses i)ies dés vingt*- trois 
abbés de St-^ilhan^ rac<mte que Godefiroi, seizième abbé de 
ce monastère, y fit jouer la vie de saiftte Catherine, 
et que pour rendre cette solesnité plus brillante il emprunta 
iussK^ristaiules chapes du dMeor. — liifnemdam ludum de 
sanctâ Catkuriaâ {quem mracula yulganter appeUamus)^ 
feciU Ad quœ decoranda petiit à sactisfà sancti Albanie 
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ut sihi capœ chorales accomodarentur , et obtinuit; et fuit 
ludus ille de sanctâ Catharinâ. — Voilà pour rélémeot hiéra- 
tique, pour le théâtre monacal. 

Quant à celui des seigneurs , les preuves de son existence 
ne manqueront pas non pins. Le Miracle de Théophile par 
Rutebcuf , le Jeu de saint Nicolas par Jehan Bodel , le Jeu 
du mariage y celui du Pèlerin^ et enfin le Jeu de Robin et 
de JUarion par Adam de la Halle, sont propres h étayer 
notre manière de voir. Pourquoi d'ailleurs nos ancêtres n'au- 
raient-ils pas eu comme les anciens, leur théâtre de table et 
de festins ? Pourquoi même n'auraient-ils point possédé un 
théâtre de lecture? etc., etc. 

A ces questions, ainsi qu a bien d autres que je pourrais 
poser ici, je n'ai pas de plus simple réponse à faire que de 
mettre le lecteur en présence du Jeu de Pierre de La Brosse. 
Eridemment , ce fragment entièrement allégorique n'est 
point un drame pour la foule. Le caractère des pièces 
composées pour le peuple, n'est ni aussi sévère ni aussi me- 
suré. D'ailleurs, l'opinion énoncée dans ce yeu sur la culpa- 
bilité de Pierre de La Brosse, a bien plus d'affinité avec 
l'esprit qui devait animerlesseigneurs, qu'avec ce que le popu- 
laire devait penser de l'arrestation du favori. Je penche donc 
à croire que cette pièce a été composée peu de temps après 
le procès de La Brosse , et représentée, ou plutôt lue, dans 
la demeure de quelque famille seigneuriale ennemie de ce 
ministre et satisfaite de sa chute. Le peuple au contraire , 
ainsi qu'on a pu s^en convaincre par le récit de la Chroni- 
que de Saint-Denis ^ était plein de pitié pour cette grande in- 
fortune, et s'émouvait^ puissamment à la vue des malheurs 
d'un honune considéré comme un des siens. A. J. 
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PIERRE DE LA BROCE 



llàm 



Heu! heu! miehi! las chétif, domine^ 
Gri-je merci à Bieu corn chétif aminé ; 
Certes bien le doi estre, car pieçà ne fine, 
De porchacier la honte dont je suis afiné. 

Job fu riches et povrcs, ce nous dist Tesctipture ; 
De sa richèce fu bons yers Dieu par mesure 
Et de sa povreté fist-il bien sa droiture ; 
Anemis ne le pot ains prendre à desmesure. 

De ce ne puis-je pas faire au pueple lonc conte . 
Ne porquant s'ai eu assez d^avoir au monde, 
Dont péusse avoir fet que fusse de mal monde. 
Convoitise m'amort qui maint preudhomme afonde. 

Por ce vueil ma légende ainz que je muire fère ; 
D*acompaingnier à Job me déusse bien tère. 
Il soufri quanqu'il ot el non de Dieu le père ; 
Ne sai gré de la moie à Dieu ne à sa mère. 

Ne pocquant j'ai trop bien ma dolor deservie , 
Quar ne cuit pas au monde homme qui soit en vie 
Ait eu plus de moi grâce ne seignorie 
Qui sitost Tait perdue. Las ! ce m'a fet envie. 
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EoTie que j'avoie d'avoir trop covoitier, 
Las ! cbétis, j'en avoie plus que n'éstoit mestier. 
Or m'a si couToitise gété ep un sentier 
Dont je ne puis issir tant i sache aguétier. 



Las ! que valoie fie? j'ai eu mal coragé. 
Ayoirs mecatoilloitdont j'aToie à outrage. 
J'ai resamblé le chien qui passe son rivage, 
Qui por l'ombre de i'eve laisse cheoir son fromage. 

Tout ainsi ai-je fet par maie convoitise 
Où j'ai eu mon cuer et m'entencion mise. 
Convoitise resamblé cil qui le feu atise ^ 

Qui l'alume si grant qu'il covient qu'il se cuise. 

J'ai fet en tel manière dont j'ai la char dolente. 
Si vous dépri por Dieu nus ni mete s'entente. 
Ne porquant nous savons que li douz frais de l'ente 
Eve et Adam déçut; chartre en avons présente. 

En ceste guise m'a avoirs trop décéu 

De ce que maint preudomme estoient esméu 

De doner, de promettre ; aucun l'ont bien véu » - 

De moi ont fet Adan : novèle en ai eu. 

n m'ont esté serpent. Tant m'i ont aguétié 
Si me donoient-îl par lei^r grant «misUé. 
Or m'ont p^r copvoitisç horsi 4'(?QtQur 9m diacié 
Aussi comme Adam fu de paradis vuidié. 

Hélas ! ma pénitance est trop grief et vilaine. 
Dès onqnea pois q«e Die)[ ol prise char humaine 
Homme si haut monté ne fn nés en tel paine ; 
Or se gart bien chascuns comment il se demame. 
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Je m^ 8iii , c« mf Mmbto, doinewes bleoiMit ; 
Ne porqiwQt H édifie 4e l>el costeoeniMit : 
Mh la foie peQ99ée dç mon eiii^fideineiii 
Que j'avoie m'a mH k déMvancemenl. 

De moi ont fet adl^t wlonc eèle droiture ; 
Car j'avoie le çuer trop pWm de desmesure. 
Ne porquant je fesoie selooe ma re?^rtiire, 
Car vilain» ciies^ si doit reparler à natare. 

Mon fbn fa yUm^ et si to chevaUer^ , 
Et dç gftrir les plaies fu ses premiers mentiers. 
Et je restoie nos mestres qw amasi oit denier» ; 
Je cuidoie estre en haut : or 9ui des darremerS' 

Las ! dolent qu'ai-je &t ? -^ la clef de France avoie ; 
N'estoit ne dus ne conte se rencpntraiase en voie» 
Se je le saluaissoi qui n'en ^qst grand JQie« 
Or al-je d'ans joué h la boute en corr^^ie* 

Las î il est trop liez qui doner me pooit 1 
AM^ prélat, éresqne, cbascuus &moi donoit. 
Or puis-je bien bouler ma miun en vuit boolt ^ 
L'oue est et morte ^ yive qui les gros œii ppqeit. 

L'oue a non le roiapoç^ qne l'en ape^e Fraxiçe, 
Où il a tant de bH^n et de vriiie suaUmee- 
Las ! cbétls» j'eii avoie plu? ^piemi^ ^^natenanoe; 
Or en sni for9g^c piur fide optr^çnldatice. 

Las ! j'ai te le ener plein de forsenerle ; 
Viles, chasâaiit avote et teitfe aelgnorie , 
Et avoie iMui moi dMffaiiara 4» lixmie. 
C'estoit bien contre drait : ee ma tolu la ¥k* 
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Aucun ne sevent pas por quoi condampnez sur. 
Aussi neV sauront-il que puisse par moi hui ; 
Mes je vous di bien tant que grant pieçà m'estnai 
A fère la dolour dont je sneffre Tanui. 

A tous faz savoir qu'il i a plus d'un cas : 
Ils puéent bien savoir que ce n'est mie à gas. 
J'ai servi l'anemi qui m'a mis en ses las : 
Por Dieu proiez por moi aussi comme d'un las. 

Ahi ! gentil baron , por IMeu et por Saint Père , 
Hé î gentiz rois de France qui estes mon compère , 
Bien sai que sui livrez par tens à mort amère ! 
De mes enfanz aiez pité et de la mère. 

De moi sui corouciez , ce vous puis^je bien dire : 
Bien me doit toz li mohs et gaber et despire. 
Cels qu'avancié avoie a convenu eslire 
Et les a l'en fors mis du roiaume en l'empire. 

Ahi ! gentil seijant qui estes demorë , 
Quar penssez de bien fère , mon duel ert tost ploré ; 
Je sui près de la mort : auquesm'a açoré. 
Tout ce m'a fel envie qui m'a déshonoré. 

Je voloie mal fère cels qui m'ont fet aidànce 
Par maie convoitise qui m'a mis en balance ; 
Mes Diex qui autrefoiz le règne a fet aidance 
Contre lui n'ira nus qui n'en ait destorbance. 

Por qoi c'est li plus dignes de la crestienié 
Et cil qui m est rois il est de Dieu rente. 
Bien m'avoit l'anemi «le son fort vent venté 
Quant volde du monde destruire la plenté. 
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Ahi ! genliz roïoe , preux et vaillant et sage, 
J'aportaHe de tous use fois faus message 
De ce c'onques n'éustes en cuer ne en cora^ : 
Or en estes vengie ?oittit vostre bamage. 

Hé ! enfés Loeys, de toi ne me puis tère ; 

En paradis soit t'âme devant Dieu nostre père. 

Por ta mort diffamai la dame debonère : 

Si est mult bien resons la mençonge compère. 

C'est la riens en cest mont qui plus grevé m'i a ; , 
Or m'aperçoif-je bien que cil qui envie a , 
Qu'il est de la mesnie qu'on dit : « trop en i a. » 
Bien pert quelidéables près de moi se lia. 

Péchiez avoit trop mis mon cuer à desmesure ; 
J'avoie parchemin séelé sans droiture 
Ou j'eusse enz escrit tant de maie aventure 
Qu'il en éust pesé mainte bêle figure. 

Seignor , plus i a cas que je ne vous diroie : 
Com plus en conteroie et plus de honte auroie. 
J'ai déservie honte bien est drois que je l'aie; 
J'estoie eh droit sentier : or sui hors de la voie. 

JEn droit sentier estoie , ce set bien tout le monde ; 
Honorés et amés et de duc et de conte. 
Or vous puis-je bien dire , por voir le vous aconte , 
Que cil qui plus m'amoient plus m'i feront de honte. 

Seignor , au douz cors Dieu commant-je toute France , ^ 
Et mon seignor le roi que Diex gart de pesance ! 
Il pert bien que Diex l'aime, feten a démonstrance : 
Penssez tuit de bien fère, Diex vous en doinst puissance ! 
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A ce que j'ai ci dit cbaseuiis mète s'entente 
Et gart hkm qa^en son euer point d'enrie n'i ente. 
Cil qui est en en?ie eit en matifaise senle z 
Si poi n'en poet a?oir qu'il ne s'en repente^ 



Fxplicit 

DE PIERRE DE LA BROCHE. 



Digitized by VjOOQIC 



— 29 — 



We pinr^ be €a &t0(\i)e, 



QUI DISPUTE A FORTimB PAS DBYANT BESON. 



Trop ai cbier achaté Faroir , 
La richece et le seignorage 
Qa'ele m'a fét lone lens avoir : 
Tome le m'a à graM domage. 
Tels hom ricbes , pkias de saToir , 
Ne fu aine mes à tel hontage. 

Dame Reson , dame Reson , 
Ma granl dolor ne puis refraindre. 
Toz jours me truîs en la meson 
De plorer , de crier , de plaindre. 
Fortune m'a Ipngue seson 
Fet en grande seighorie maindre ; 
Or m'est venue en desreson 
Ma joie et ma clarté estaindre. 

Estaindre , ce puis^ie bten dice ; 
Quar amortis sui et estaios. 
Du roiaume sui en l'empire , 
De mes anemis sut ataîDSr 
Tels me soloît dire : « Biaus sire *», 
Qui me dit : « Trailres , atajn» ! » 
Or ne me prent (aïeul de rire : 
De dolor sui noûrcis et taia». 
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Tains sui de tainturc parverse 
Et de dolor tristre et amère , 
Ma robe m'est vestue enverse 
Quar celé est noire qui blanche ère. 
Or voi-je chasse trop diverse , 
Quar fortune est marrastre et mère : 
Trop s'est à moi mal fère aerse 
Si vous pri droit m'en veui liiez faire. 

Ci parole Reson. 

Pierres , fortune est cm présence 

Por dire ce qu'il li pléra, 

Et chascuns par droite balance 

Son loial droit enportera. 

Selonc les moz et la sentence 

Chascuns ici proposera : 

Dame , bien le vueil sans doutance , 

Mal ait qui s'en descordera. 

Ci parole fortune. 

A voi , Pierre , bien puis entendre : 
Qui bien fet le bien trovera. 
Tu te plains ! or m'esluet deffendre 
Tout aussi com droiz le dira. 
Or puis-je bien dire et entendre 
Que li proverbes voir dira : 
Qui le larron tome de pendre 
Jà li lerresne Pâmera. 

Je te tornai de povreté 
Quant je te vi premièrement. 
Je te douai la richeté 
Où tu as esté longuement. 
Or as faussement esploité 
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Dont tu reçois le paiement : 

Se tu pers en ta fausseté 

Je ne t'en puis mes yraiement 

Pierres, bien voi qoique nns die 
Que tu viens en ta reyerdure , 
Quar qui roetroit toute sa Tie 
A servir mauves paine et cure ; 
Et si lessast à la foie 
Por son mesfet soufrir lëdure , 
Tantost seroit Tamor faillie , 
Quar mauves est de tel nature. 

Pierre , Pierre , se tu penssoies 
Où je te pris ne en quel point , 
Bien croi que jamès ne feroies 
De moi fère clamor ne plaint. 
Povres hom et noient csloies 
Quant je te mis en si haut point : 
Or me mesdis et me guerroies ! 
Ainsi s'ert mauves tout à point. 

Povres hom , ce di-je et despris , 
Sanz richeté et sanz poissance , 
Quant je te mis çn si haut pris 
Que sires estoies de France. 
Or as par ton orgueil mespris : 
Se droiz en a pris sa venjance 
£t ta fausseté t'a repris 
Porqoi m'en fez noise ne tance ? 

Ci parole Pierre. 

Hé ! fortune fausse et vilaine , 
Vessiaus pleins de mal et d'amer , 



Digitized by VjOOQIC 



— 32 ~ 

Escorpie de vémn plaine , 

Au premier fez sâmbltiit d'amer 

Et en la fin métaise et paine 

D'envenimer et d'enflamer : 

Jà nus homme ne t'aura certaine; 

Plus est muable ^e la mer. 

Tu me méis au commencier 
Plus aise que poisson qui noe. 
Encor por moi plus essaucier 
Me montas en haat sus ta roe. 
Or m'es jà vonue enebaucier 
Et m'as si geté en la boe 
Que tels me soloit deschaucier 
Qui maintenant me fet la moe. 

Quant doné m'eus tel hautece 
Porqoi ne m'i as aresté ? 
Por moi fère plus de tristece 
Le féis , c'est la yerlté ; 
Quar hom qui n*a plus richece 
Quant il déehiet en poTreté 
A plus dolor, honte , et destrece , 
Que s'onques n'éust riche este! 

Trop est fols qui en toi se fie , 
Quar en la fin cMer le compère : 
Tu me fus au premier amie 
Et norrice loiaus et mère. 
Or m'es en la fin anémie 
Et marrastre dure et amère , 
Tu es aussi com l'escorpie 
Qui oint devant et point derrière. 

Trahison fu et faussetés, 
Ce voit-oft bien apettemttnt. 
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Quant tant de likm ^ d'amistez 
Me monstraftian coonnenceinent , 
£t me donas les nehetez 
Les honors et le 4eneBiènt 
Dont je sui oi la fin g<^z 
Et chaeiez trop bomeusement. 

Ci parole fortune. 

Pierres , moult très grant félonie 
Me dis et moult très grant outrage ; 
Tu dis que je t*ai vilonie , . 
Et trahison fet et domage i 
Non ai , Pierrçs, mes cortqisiç 
A toi et à tout ton lingnage : 
Mes si mauves n'estoies mie , 
Quant je te mis en seignorage. 

Bons et loiaus et preus estoies , 
Près et de bien fère et d'entendre : 
A tout servir fabandonnoles , 
Le grant, le petit, et le n^ndfé. 
Dieu et trestoz^ ses sainz senroies 
Piteusement et de cuer tendre ,' 
£t quant Diex vit qu'ainsi fesoies 
Si t'en veut le gucrredon rendre. 

Lors te pris en humilité 
Ou commandement Dieu le père , 
Et le fist par grant amisié 
Ta meson sus ma roeière. 
Or as en la fin esploité 
Mauvesement dé ta matère : 
Orgueil as pris et vanité. 
Et lessié la voie première. 
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Ta faussetez el tea orgue^s 
T'a fet en e«ate. Mw estre ; 
Traîtres as et desMliiB 
Esté vers ton seigsor lerrestrev 
Li lerres priyez «al Urop duk» 
Et tu savoies tout s«b estre : 
Or as esté corn li chaiaus 
Oui runge les soUers son mestre. 

Tu pooies trop bien savoir 
Qu'en ma roe s*a .i. tel art, 
Qu'iH covienl s! droit s^oir 
Que il ne pende nnlle part; 
Et qui pent il léstuet chéoir, 
Et tu pendis , si Diex me gart 
Vers le faus et lessas le voir : 
Or t'en repentiras à tart. 

Ci parole Pierre. 

Hé ! fortune dure cl sauvage , 
Bien m-m ore por fol tenu * 
Je voi mollit bien qne oil doinage 
Me sont par toi toit avenu. 
Tu me méb ou httti estage 
Et ne m'i as pas makiteiiQ ; 
En dolor m'as mis et en rage : 
Par toi me sont dl mal venu. 

Son ami puet^dn mi besoin 
Essaier, ce seut-on retrère; 
Quar li ami bon et cqrtaiu 
Aident de ce cpi*tt piiéail fève. 
L\ trichéor fîuui et vilaki 
Si ne fineront ji de farère : 
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Tels dit pardevvit )« Je vonsate, 
Qui point et eoTtie derrière. 

Se tu fusses loiaus amie 
De dolor m'eusses geté : 
Mes tu m'es mortel apenûe . . 
Ce Yoit-on bien par vérité; , 
Quar il ne te soufisoit mie 
A tolir ta properité : 
Ainz m'as tolu et mort et vie , 
Et fet morirà grant vilté. 

Au premier si haut me méis , i 
Que toz li mons m'estoit amis , 
Et en la fin tant lae féis 
Que toz li mons m'est anemis. 
Au mains quant ta oie dé^méis 
Du lieu ou tu m'avoifis mis « 
En Vestat ou tu me pris 
Porqoi ne m^i as^tn ramia ? 

Se en mon proiiBf estai fàsse^ 
En bone grasse le préïsse ; 
Quar le corset ia tie éuSle 
Et avoir dont je me vetq^lMe^ 
Etme gardaisseyOipareéiiwe • 
Comment loiMUnent me tewa^- i 
Or est ma vie si cmifuse 
Que cbasouDs me bel et deipiae!. 

Fortune, existe deinrefloft 
M'as tu fête et ceste durté : 
Yenuz sui de clère meson 
En dolor et ei^ obsf^urté^ . . . 
Perdu ai ma boue s^^n -, 
Chéus sui|en m^ljeuipté ; . 
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Droit m'en féist , dame Reson , 
De ce que ainsi m'a hurté. 



Ci Parole Fortune, 

Pierres, je ne f ai pas ostée 
Ta richèce ne ta puissance ; 
Mes ta grant fausseté provée 
T*a mis en ceste me'schéance, 
A poi que tu n'as vergoudée 
La couronne et le Roi de France, 
Et sanz reson a diffamée 
La rolne ou tant à iraillance. 

Garder déusses loiaument 
Ton seignor lige et maintenir, 
Et tu Tas servi faussement : 
Fère le cuidoies morir. 
S'as tu fet à ce jugeaient ^ 

A la mort maint homme Tenir : 
Rien doit avoir mal paiement 
Qui maie oevre veut maintenir. 

Tu as fet trop d'iniquitez, 

Droiz t'en fet le guerredon rendre ; 

Se tu perds enta faussetés 

Tu ne f en dois pas à moi prendre. 

C'est ma droite propéritez ' 

Que de monter et de descendre ; 

James estât n'ertarestez 

Or le faz grant or le faz mendre. 

Por qoi sui fortune nommée ; 
Quar je faz bien le fort tumber 
Et trébuchier en la vallée : 
Et quant d'eus me veuille aprismer 
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Je les remets en la oioatée 
Et si les faz seigoors damer. . 
Ainsi est ma rœ tomée, 
Qoar Je faz haïr et anier. 

Ainsi Pierres teplaios à tort, 
Ce Toit-on bien par yërité; 
Tu roeismea t'es mis à m^^rt 
Et de richèce t'es fetë. : . 
Or n*i a autre recanfoi't 
Fors que je pri par amisté : 
A reson qae droit nous aport 
Selonc ce qu'il est desputé. 

Ci rent reson sentence. 

Pierres bien as fortune oie 
Qui se deffent moult sagement , 
Et dist que tu ne sivis mie 
La vde du commencement, 
Et que tu as de tricherie 
Ton seignor serri fonsseihent, 
Et que c'est ses i^oiz et sa vie 
De tomer tost isnelement. 

Ahisi Pierres à tort te plains 
Et Je croi bien qu'ele dit yoir : 
De tes mauvaistiez es atains, 
Ce puet chascuns moult bien yëoir, 
Et par Jugement est contrains 
A ceste paine rece?oir : 
Ll anemis ne s'est pas foins 
Qui te tenoit en son pooir. 

Li haras son seignor cunchie : 
Jâi si ne le saura farder ; 
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£t cil qui sert de tridierie 
Celui que il devroit garder, 
Je di, par la TÎrge Marie, 
Qu'il serolt dignes de Tarder * • 
Por ce t'est la peine ajugie 
Que ta recevriM sanat tarder. 

Droiz te condamne par droiture 
Et je te conferm la sentence, 
Mes sachiez que ce n'est ceinture 
De terrienne pénitance ; 
Mes la mort Vient diverse et dure 
Là ou Diex vendra sans doutattee : 
Qui mal fet, ce dist l'escripture, 
Mal trovera : c'est ma créance. 



ExpUcit 

DE PIEBUR . PR EiA bb^w 

QUI DlSPUtÉ A FORTUTVE 

nESom. 
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NOTES. 



(0 Jdmez ou le roiJdmez, quelquefois aufôi appelé jidans , est 
sans contredit l'un des poètes les plus féconds du 1 1« siècle. (Voir pour 
plus de renseignemens la préface de Berthe eux granis pieds, par 
M. Paulin Paris). Son roman de Ciéomadés fut conposé de 1260 à 
1294, peu de temps après la première de ces dates, delon toute 
probabilité, car il y regrette trop viTement le trépas du duc Henri 
de Brabant qui eut lieu à cette époque , poor qae cette perte ne fût 
pas récente. Voici deux passages de ce toman dan^ tcfsquels Adenez 
fait allusion à la part qu'auraient prise con|oifitement à sa compo- 
sition Marie de Brabant et Blanche d'Artois , ÛUe de Robert frère 
de saint Louis , femme en première noces de Henri comte de Cham- 
pagne, et en secondes d'Edmond comte de LancaStre, frère du roi 
d'Angleterre. Ces vers sont tirés du manuscrit du roi coté ino. 
Adenez y explique pourquoi il ne nomme pas hautement les deu\ 
dames dont il parle. 



fi llouman br Cl^omadb. 



Ël non de Dieu le créateur 
Qui nous doint par sa granr (loucour 
Que les âmes li puissons rendre , 
Voudrai à rimoicr entendre. 



Digitized by VjOOQIC 



— 40 — 

Je qui fis d'Ogier le Danois , 
Et de Beruin qui fu el bois. 
Et de BueDon de Gommarchis , 
Ai lin autre livre entrepris 
Mult merveilleus et mi;ilt diTeis, 
Diex doint que tel soit chescun vers 
Que blasmé n^en soit et repris! 
Mult est Tjstoire de grant pris 
Et à oïr moult gracieuse» 
Tant est diversse et merveilleuse 
Que je croi c'onques nus n^oï 
Si diversse comme cestni . 
Je m'esmai forment de Pemprise 
Gomment Paie bien à chief mise ^ 
Mes ce me fet réconforter 
Qui me daignièrent commander 
Que je ceste ystoire entendisse 
Et a rimer. l'entrepr«isse , - • 
. .n* dames en cui maint la fleur 
Et de bonté et de valeur* 
Lieur nop ne veuil en apert dite 
Gar leur pès aim et dout leur yre ^ 
Si que bien sai que ge mourroie 
De duel se fet et dit avoie 
Biens fors que leur plesir et gré. 
Pour ce seront leur nom nommé 
Se je puis si couvertement 
Qu^entendre ne puisse la gent 
Les noms d'eles quant le liront 
6^en ne leur monstre ou li nom sont. 

La fin de cest livre cerchiez 
Se vous les noms trouver quîdicz 
Des dames dont m'oez parler, (i) 
Li sont , là les covient trouver , 

(ï) Cei noms y .ont en effet, puicquhl raconte la mort Ju dac de Brabanl, et qu'il cntoietdrt 
Irrre à Robert d'Artois. 
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ÎA let <{Mr«z le tous Tonlez. 
Boa jovr leur loit hui ajournez , 
Et demain , et après auMÎ 
Lear aTÎegne ce que je di! 

Dkz ea ces âj. dames assis! 

Taot de biaaté qoaat il les fist , 

Et de bonté qu^à souhaidier 

I porroit-on pedt aidier ; 

Car il aU fautpar yérité* 

Chose qui affière à biaaté , 

Sage, cortoise et debonaère 

Est chescune, qaar ezamplère 

Paet-on de toaz bieas prendre en êtes. 

Tant parsont et geates et bêles. 

Besormès TenSl commencier 
Ceste matère k aproochier 
Qoar g*en ai tel commandement 
Que n*i doi mètre longuement. 
Malt me tien à bon heure 
Quant tiex dame m*ont commandé 
A fère chose qui leur pUse; 
Liez en doit bien estre et aese. 
Et TOUS dirai reson pourquoi 
Joie de cuer avoir en doi : 
Pour ce que n'ai sens dont séusse 
Venir à chief se ge n^usse 
En leur douz commant pris Tavis 
De l'œuvre que je vous devis. 

Dames de si très grant haateee 
Qa'elessoat firent gentillece 
Quaat me daigoièrent commander , 
Et certes malt en doi amer 
Gentillece par cui le firent. 
Par li fu ce qu'eles me dirent 
Qu'à fôre empréisse cest livre, etc. 
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P'ers la fin du roman o» lit enoor* 

Qui de ceste ystoire Youd^a .r 

Avant savoir , il con vendra ,- « 

Que il la matère tant quière 

Que il la truisse sUl la thtere ; 

Car les dames qui m*eh contèrent ' 

Tout le tu autem m^en nommèrent 

Ce que je en ai dit ici. 

Dieu de leur commant mult merci 

Quant onc me firent entremetre 

De ceste ystoire en rimé metl'fe. 

A mon povoir me sui penés 

Que leur commant fu6t achevé). - 

Les dames qui ce me contèrent 

A faire cesl livre monstrèrent , 

Royaume leur humilité. 

Or me doinst Diex que a leur gré 

Y aie ma paine emploie. 

Je 11 pri que il m*y aie ; 

Nommer les veuil qu'en couvent l*ai 

En cest livre , et je le ferai. 

Dont me convient bien aviser 

En ce que l'en ne puist trouver 

Fourme ne voie qui enseigne 

Riens nule qui leur nous enseigne 

A cens qui querre les voudront , 

Ne dont riens jà n'en trouveront 

Chose escripte^ n'en ai pas soigne, 

En quoi l'en me trnial en meo^PJgas , 

Mes en vérité la plaisant. 

A ce fait bon estre entendant : 

Riens ne vaut chose mençoniaJble ; 

Je me tien à la véritable. 

E Diex ! donnez moi seni par .quoi 

Nommer les puisse si com doi. 
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Maintenant se Diex me tonssaut 
Ai nommée une qui muU yaat 
* Dont me convient Pautre nommer. 

A Diex tant par font à amer 
Mult est chescune bionne et sage 
En (àÏBy en dis et en usage. 
Bien doivent à Dien obéir 
Liement, et cner et cors offi^. 
Adès mouteplieront en bien '• 
Ne croi qu^en eles faille rien. 
Gel don leur donna Diex saïkz doute : 
Haïr leur fist mauvestié toute. 
En leur cuers mîst ainssi le croy 
Amours pour lui amer en foy.' 
Nommées les ai ce sachiez : 
Ne cuit pas qu'entendu Valez , 
Ne je ne quier ne neV voodroie. 
Diex leur doinst honeur et grant joie 
Et tant foire en leur plaint tib; i . 

Que la douce vierge ^arie ^ 
Face de leur âmes présent i -, 

A Dieu le jour deP jugement» 
Et Diex par sa grant bonté vuelle 
QUe cest présent en gré re<{ueUe ! etc. 

(2) C'est une chose bien remarquable i|ue le goût qu'avaient alors 
pour la poésie les hautes classes de la flooiété. Outre le roi de Navarre 
ThiËaut IV ^ surnommé le Grand, le e<itflllte d'Anjou frère de saint 
Louis, le roi Jehan, le cûoltede Bar,R*bdrtde Blois, etc., etc., nous 
voyons le duc Henri, troisième du nom , père de la reine Marie de 
Brabant, composer des chansons; Iç^ deux que je cite ici sont 
tirées du Manuscrit du roi^ 7)2;2, Tun de noi^ meilleurs et de nos 
plus vastes Cançonneros du treizième stèel^. Sou» Tembranchement 
de VA qui commence la prenMère de ces pièces , le duc de Brabant 
est représenté en miniature , sous la Qgjuyre d'un guider à cheval , 
enant un glaive k la main. Cette. iQUrequiti'a pas moins de deux 
pouces de hauteur est fort eadonun^ée par la vélusté. 
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Âmon m'est u cucr entrée , 
De chanter m'a esméu : 
Si chante por la bêle née 
A coi j'ai mon cner rendu 
Xiigement, 
Et sachent la gent 
* Mercier ne doit-on de mon chant , 
ForaU 

Gui 
J'aime si 
Que j'en ai et cuer et cors joli. 

Se j'ai dolor endurée 
Por amor et mal sentu | 
n me plabt bien et agrée 
Quand j'ai si bien eslén. 

N'ai talent 
D'amer faussement ; 
Amender Tueill, etloianment 
Amer par H 

Cm 
J'aime si 
Que j?en ai et cu6r et cors joli, 

Amors est en moi doublée , 
Pluz que onquesmaizne fu. 
Si serrirai à durée 
Dex doînt c'on m'ait retenu. 

Temprement 

Amorousement 
Sanz fausser, car je ne puis 
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Oublier celi 
Ctti 
Vùmeû 
Qne j'en ai et cuer et con joli. 

£t s^amon let suens avance 
De moi li doit sovenir , 
Car je sui sueDs sanz faillance 
A toz jors lanz repentir. 
Ententis 
Serai mes tooz dis 
D^avancieramorset aon nom haucier, 

Par H 

Coi 

J^aiffi &i 
Que j'en ai et cuer et cort joli. 

Adèf me croist ma poisaance 
fit volentez de aerfir , 
Sanz celi ou j^ai fiance 
Ne porraimie guarir. 

Si conquit 
M^ont si très douz ris 
Sans cuidier sai que je ne puis 
Eslongier de li 
Cui 
J^aim si 
Que j'en ai cuer et cors joli. 

Quens jolis 
De Flandres amis 
Cui j'ai obier, 
Me sauriez tous conseillier 
DeU 
Cui 

3*aim si 
Que j^en ai et cuer et cors joli ? 
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Hé Gelibert , dites s'il vos agrée, 
Respondez moi à ce que vous demant : 
Uns chevaliers à'tihe dame amée 
Et si vos di qu'il en est si avant, 
Que nuit et jorfai;: deli son commant. 
Tant ont amors la dame abandonnée , 
Dites s'amors vait por ce eslongani? 

Dnx de Bnôbant, jÀ orre% ma peMée : ' 
Jà bone amors jura por ce fiûfiant , 
Ancoiz seroit en loial cner doublée 
S'on lifaisoit bonté ^et bimi semblant. 
Se la dame a dooé a son amâHt 
Jà n'en sera por ce fors mieuz amée 
S'en son cuer a point de boaté manant. 

— Hé ! Gelibert, ou avez vos trovée 
Geste raison? — trop vos voi non sachant. 
L'en tient plus chier la chose désirée 
Que ce qu'on a abandonnéement. 
Ne m'alez mie de ce aprendant, . 
Tant est amors servie et honorée 
Gom la dame se garde saumemant. 

Le Mst 7222 contient quatorze chansons de Grelibert de Berne- 
ville, qui est aussi nommé GhiUben, Presque toutes sont adres- 
sées à sa dame. Le Mst. 184 (suppl. fr.) en contient aussi plu- 
sieurs avec un envoi à Robert le Bouteillier, à Michel de Waisdier, à 
Gilles deNoeville, à Golars le Booleillîer, poètes contemporains. 
Elles roulent toutes sur des siife^ amoureux. 

Voici maintenant d'après le fond Lavallière, la fin du roman de 
Cléomadès , où il est longuement question de la mort du duc de 
firabant k laquelle Adenez lui même assista. Ce morceau présente un 
tableau touchant. 
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Ce livre de Cleomadès 

Rimai je li rois Aclenès 

Ménestrés an bon dnc Henri. 

Fui cel m^alcTa et norri 

Et me fist mon mestier aprendre. 

Diex l'en veuille guerredon rendre 

Avec ses sains en paradis. 

Loians princes fu et gentls. 

Et bons, et biaus, et douz, et frans , 

Et courtois. Ne fo-ce dtiett grans 

Quant tez priiices si tost môru, 

Gomme li bons dux Henris fu! 

De sa mort fîi deus et pitiez; 
Mais ne pot estre respitiez 
De la mort , car avoir le volt 
Cil qui bien pooir dou £edre ot : 
Ce fu Diez qui les bons esUt. 
A son oez por ce tost le prist 
Et bien i parut à sa fin 
Que vers Dieu avoit le cuer fin \ 
Car si son a£aire fina 
Que ne se porroit afiner, 
Nus hom miex por en bien finer 
Qne il s'afina finement. 
Mult prist gracîex finement : 
Mult doit bien estre la raéfine 
De celui qui en tel point fine 
Que il fina à son finer. 
Li cors fist si Pâme afiner 
K'ains afinez ne Ai fins ors 
Miex queVame afina le cors. 

Diex par sa très douce potssande 
Ait en gré prise la finance 
De son daerrain paiement; 
Car maltle paia saintement. 
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Ne li cooTÎnt p^s sermonnei- 
Ne de Dieu rieni amonetter. 
n méismes s^amonçitoit. 
Lui et les autres sermonuoit 
Quiillaec èrent assamblé. 
Degenty avoit grant pleoté, 
Car il méismes commanda 
A touBceaus qui estoient U 
C'on féist tout les huis ouvrir 
Etpëussent à lui venir 
Tout cil qui Tenir il vorroient 
Et porre et riche, s'il vouloient, 
Et on le fist tout ensement. 
Plenté de monnoie et de gent 
Erent assamblé entour lui. 
Je méismes aussi ijhi 
Qui puis bien dire sans doutance 
K^ains plus bêle reconnaissance 
Ne pot avoir nus hom mortes 
Que il ot, Diex en soit loés! 

Je vous pri que pour lui priiez 
Que Diex li pardoinst ses péchiez 
Si vraiement qu'il pardonna 
Sa mort le jour que Passe na 
Loogis de la lance au costé 
Quant par lui fumes racheté. 
Et tuit cil soient bénéoit , 
Qui diront : — amen, Diex l'otroit 1 

De Brabant tint la seignorie 
Cil dus; or dpinst Diex bonne vie 
Céaus et celés qui de lui sont 
Venu et qui mais en venront ; 
Et gart le bon conte Guion (i) 

il) GuioD ou Gai , Ùi$ «ioé de Marguerite la «ojee, iui «coéda en laio. 
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De Flandres qui. 

■Car en lui maint par vérité 
Fais et honneur et charité. 
Et certes se a lui..... 
£)a la bonté plus parlereie 
De lui et de ses bons enfans 
Ëncui loiautés est manans. 
A tant m'en vueil ore paser ; 
Li bons se sara bien monstrer. 
Lui et les siens Diez garder vueille 
Et tous à s' amour les acueille^ 
Et puist le duc Jehan (i) garder 
De Brabant, en honnonr monter 
Le vueille, et U doinst chose dire 
Qui lui et au siècle puist plaire. 
Lui et monsetgnur Godefroid (2). 
Mainte fois m'ont gardé dou froit> 
Cil dont je faz ci mansion 
Diex leur en rende guerredon , 
Car n'ai pooir dou desservir. 
Diex le vueille k tons ceux merir 
Qui m'ont fait et donné douleur. 
Bénéoit soient mi bienfeteur! 
Diex gart chascun lui et les siens 
Et leur mire trestous les biens 
Que il ont moi et autrui fais , 
Et leur pardoinst tous leur meffais. 
Et nous doinst por un douz plesir 
K'a bone fin puisons venir : 
Et Diex le nous otroit ainsi ! 
C'est la fins de ce livre ici. 



(i) C'ert le fils cadet de Henri III qui régna «pil'i lui «nus le nom de Jea» I le Mr/«riVwrt au 
détriment de son frè« aîné Henri , dont on .fit un religieux. 

(a) Godefroît on Geoffroi devint »ire d'Arschal, et fut tué à îa fameuse bataîHe do ComîriîVlc 
n juillet 150.. . ' ■• -'.I'Vj-PO^: 
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Là se trouve au maDuscrii une miniature représentant Adenez of- 
frant son livre au comte d'Artds. Le poêle p^rte «ne couronne sur 
la tête, fait qui, rapproché de son titre de rai Adenex, induit à 
croire qu'il avait remporté le prix sur les trouvères de son temps 
dans quelque cour d'amour ou quelque gibu ëocs l'okmel. Après, se 
trouve renvoi suivant : 



A noble comte preu e( Mge , 
D'Artois qui a mis son uM|;e 
En Dieu honnorer et servir 
Envoi mon livre por oïr 
Comment il est fais et dites* 
Or vueilie Diex que il «oît tes , 
Que li quens le reooif e en gr^ 
Et li doinst par sa gtant bonti 
Honnor d'armes et â*amor joie. 
Si m'ait Diex ! je le Varroie. 
Ainsi soit-il que j« Pat dit ! 
Amen , amen , e« explhi*, 

Eœplieit 

LI ROMAN DE CLÉOUADES. 



Pour terminer toutes ces digressions sur le duc de Brabant et sa 
famille, je rappellerai ici le singulier spectacle qui eut lieu selon 
Albéric des Trois-Fontaines , lors du mariage de Mahaut de 
Brabant, fille aînée du duc Henri II, avec Bobert comte d^ Artois 
(1237), le même qui se trouve nommé dans une petite pièce fort 
curieuse intitulée : JResverieSy et que j'ai insérée dans mon recueil 
de chants de Jongleurs ei de Trouvères, (Paris, in-S", 1835. Mer- 
klein, rue des Beaux-Arts, n" 1 1 .) • 

Voici ce que dit Albëric des Troîs-Fontaines. Je cite ces paroles 
parce qu'elles ne sont point indififérentes pour Thistoire du théâtre : 
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/di, êieut diennimr, usque ad centum quàârëginim miliêeê^ H 
iUi qui dieuniur miniitdlij in êpeetwMt namMiê mnHa Un fe 
€9runtf sieut ille qni in equo suptr ehordam M (PMre fiquitavitt 
et Hout au qui duos baves de searlata mêlitos eqmitahmt, ûorni- 
eamteâ ad singula fercula quœ apponebantur. 

(3) L'histoire des grands officiers de la couronne à Tarticle des 
chambellans donne une assez longue notice sur Pierre de La Brosse , 
mais ne parle pas de cette circonstance, ce qui me porterait à la révo- 
quer en doute. 

(4} La chronique de saint Denis, que je cite un peu plus loin , dit 
que c'était non un nommé Sarrasin t mais un cooTers qui avait été 
sarrasin. Ces deux choses sont bien différentes. 

(5) La concordance de ces paroles avec celles de la complainte et 
du jeu de Pierre de La Brosse est une chose à remarquer. 

(6) Dans son examen critique du roman de Berie aux grands 
pieds, M. Francisque Michel fait obserfer avec raison que ce frag- 
ment est de la main qui a écrit le roman de la Fiolette contenu 
dans le même manuscrit. L'écriture n'en remonte certainement 
pas au-delà de Tan 1300. 

(7) nie lit pendre à Montfauchon. Ce passage me fournit naturel- 
lement l'occasion de relever Terreur généralement répandue, que ce 
fut Enguerrand de Marigny qui étrenna ce gibet le plus superbe du- 
royaume, comme dit Sauvai. Pour rendre le trait plus piquant, on 
a même écrit qu'il l'avait fait bâtir; mais Mézerai , que la plupart de 
historiens postérieurs n'ont fait que copier, dit qu'il l'avait fait 
rebâtir, Hurtaut et Magny, auteurs du Dictionnaire historique de 
Paris et de ses environs , avancent même « que V opinion corn- 
mune est que ce fut Pierre de La Brosse qui fit bâtir ce gibet, » 
Nous croyons que ceci est une inexactitude, car il» ne citent pas 
leurs autorités. D'ailleurs Técrivain contemporain n'eût certai- 
nement pas négligé de mentionner cette circonstance si elle eût 
existé, et puisqu'il^ ne l'a pas fai^^ il est probable que Montfau- 
con existait avant Pierre de La Brosse» Nous préférons donc nous en 
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tenir à Topinion de M. Méo», qui, dans une note sur un passage 
des chroniques de saint Maghire^ (p. 228, t. 2 de ses fabliaux ) 
dit que Pierre de Le firosse fot pendu le 30 juin 1278 au gibet de 
Montfaucon qu'il avait fait rétahHr quelques années auparavant. 

(7 (Hs) p. 19, ligne 23) Voici la description de ces fêtes tracée par 
Godefroy de Paris, rimeur contemporain, dont la chronique a été 
mise au jour par M. Buchon en 1827. Gomme tout le monde ne pos- 
sède pas la volumineuse collection dans laquelle elle est enfouie , 
je reproduis ici les passages relatifs aux fêtes dont il est question. )Is 
sont de la plus grande curiosité. 

Mil trois cent et treize Tannée 
Fii mainte gent enbesoîgnée 
De fère atouir» et hernois 
Por Loeys nostre joeune roys 
Qui devoit estre cheyalier. 
'Le roy par ton royaume crier 
Fiftt la feste, et lu enjoint 
Que chascnn riche en tel point 
T Tenbt honorablement 



Là mangoit on a portes ouvertes 
Et i servoit-on à cheval. 
Si n'î avoit n'a mont n'a val 
Ou il tCï éust parement 
Et luminaire grandement 
Qni chièrement fil achaté ; 
Mes c'estoit fet par nobleté. 
Grans torches ardre en plaîn mytli 

Por ce que je le vi , le di 

Mes ou fet de la boijoisîe 
Ot cinq choses de seignorie : 
Ce fu luminaire de cire , 
Bichece en atours plus que dire, 
Ne puis en très grant compaingnie 
Et par nuit et joi- bien garnie 
Toutes manières d'instrumens, 
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Tous les mestiers en gamemens. 

Et diantre mainte faërie 

Est-il bien drmt que je tous die 

Là vit-on Dieu sa mère rire 

Renart fisicîen et mire ; 

Et si virent lors mains preudommes 

Nostre Seignor mangier des pommes; 

Etnostre dame sanz esloingne 

Avec les trois roys de Govloingne , 

Et les anges en paradis 

Bien entor quatre vingt et dis ; 

Et les âmes dedenz chanter. 

Et si vous puis bien créanter 

Qu^enfer i fu noir et puant 

Les âmes getant et ruant. 

Uyables y ot plus de cent 

Qui tuit sailloient adjecent 

Por les âmes À elz atrère 

A cui fiiisoient maint contrère. 

Là les creiit-on tormenter , 

Et les véoit-on démenter. 

Le mercredi un vent venta 

Qui les cortîne adenta 

Et dérompi ; mes redreciées 

Furent tost et apareillées. 

Nostre Seingnor au jugement 

I fu etle suscitement. 

Là fu le tornai des enfanz 

Dont chascnn n'ot plus de diz anz. 

La vit-on Dieu et ses aposti'es 

Qui disoient leurs patenostres ; 

Et là les inocens ocirre ; 

Et saint Jehan mètre a martire 

Véoir pot-on et décoler ; 

Feu , or , argent aussi voler ; 

Hérode et Caryphas en mitre 
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Et Kenart chanter uoe épitr« 

Là feu véu et évangile. 

Crois et floz «t Hersent (i) qui &le ; 

Et d'autres part Adam et Eve 

Et Pilate qui ses mains le?e » 

Roys a fève et I^ome^ sauvages 

Qui menoient grant rigolas* 

Entre joeunes, vi^ et ierranz 

Tout ce firent les laissera nz. 

Corroier aus&i contrefirent 

Qui leur entente en ce bien mijrent 

La vie de Renart sanz faille 

Qui menjoit et poucins et paille, (-i) 

Mestre Renart i fu evesque. 

Véu et pape et arcevesque. 

Renart i fu en toute guise 

Si corn sa vie le dég uise 

En bière , en crois et en cencier , 

Et en mainte guise daucer. 

(8) MM. Villemain et St-Marc-<iirardin sont t>our ainsi dire les 
premiers en France qai nous aient révélé h noope de Gandershein, 
l'un dans son cours si spiriluei de léitUrature française, l'autre 
dans ses savantes leçons sur V histoire de ^ Allemagne. M. Villemain 
a même traduit et apprécié avec o^ttç fiinessq d'analyse qui caracté- 
rise tous ses jugemens, un fragment de la pièce ipUtMiée la Conver- 
sion de Gallieanus. M. St-MarcrGiraidiu, Iiii^ s'^st borné à dire 
seulement quelques mots des œuvres tkiéàtrales de Bhoswita : mais 
il a parlé surtout de son pofime de$ Otho^M^ donti) a fort bien fait 
sentir l'importance littéraire. *-« Le théâtre de cette femme célèbre , 
qui n'a jamais été traduit en français > va paraître très prochainement 
sous cette forme, grâce aux soins de M. Charles Magnin. 

FIN. 



( 1) Ikrtent ttlïa feirii;e du renard dans le roman de ce iinm. 
{%, Puille pour pouU. 
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Ce qui précède était déjà livré à Timpreision, el j^avais terminé mon Ira- 
vail quand je découvris dans mes recherches à la Bibliothèque royale nn 
manuscrit du fonds Saint-Germain, coté sous le numéro. 1047, ayant pour 
titre : Ministres et Favoris, et ne portant pas de nom d^ auteur. 

Une petite note imprimée, collée au bas du premier feuillet, porte : Ex 
biblioîhecâ MSS, Coisliniana , olim Segurianâ, quem illust, ffenricus 
du Cambouty dux de Cois lin y par JFranciœ, episcopus Metensis, cfc, 
' monaslerio sancti Oermani à pratis hga\*it. An M, DCC» XXXil, 

Cm ounnserit , qui Q9mmenc9 par une liste des noms des principaux 
ministres qui fous divers rois ont gouverné les affaires de France , contient 
pour second morceau le complément de la liste que je viens de citer. C'est 
le recueil de ceux qui ont esté en plus grande considération et faveur 
près de nos Roy s, et ont eu la principale administration de leurs 
Affaires^ av^c les charges et les g;ratifications' qu'ils en ont reçue$, de- 
puis le règne du Roy Robert, jusqu^à celui du Roy Henri 4*» 

J'ai cru devoir en extraire, malgré sa longueur, la dissertation qui concerne 
Pierre de la Brosse , d'autant plus qu'elle confirme un doute que j'avais émis 
avant de la connaître , relativement à la basse extraction ite cti favori et 
qu'en méoie temp« eUe o0rosur Inî» «ir >on pouvoir et sur sa faiollle des 
rensei|;nemens curiçux. (Voirie numéro 3 des potes.) 
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CHAMBELLikN DU ROY. 



Tous les historiens tant vieux que modernes , conviennent 
que Pierre de la Broce fut eslevé par le roy Philippe;, 5« fils 
de Saint-Louys, a un si haut degré d'honneur et d'authorité 
qu*il luy communiquoit ses plus importants secretz , et suivoit 
en toutes choses ses adviâ et conseils, de sorte qu'il gouverna 
pour un temps comme il voulut, le Roy et le Royaume ] mais 
quelques uns des meilleurs ont fait tort à la mémoire de son 
nom , estimans qu'il venoit d'une extraction fort basse et ab- 
jecte , ayant été simple chirurgien du roy Saint-Louys, et que 
son fils le roy Philippe Tadvança indignement sans aucuns 
siens mérites ni services, le faisant son chambellan et con- 
seiller, ce qui esmeut si vivement la haine de tous les grands 
de France contre luy, qu'enfin il fut disgracié, mis prisonnier, 
condemné et exécuté à mort ; car encores que de son patri- 
moine il ne possédât pas de grands biens, et qu'il eust des pa- 
rens et alliés bourgeois en la ville de Tours, néantmoins il estoit 
vrayement gentilhomme de naissance -, et tant luy que son 
père avoient déjà servi Saint-Louys en des qualités et offices 
de quelque considération. Les plus grands princes et seigneurs 
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et prélats du royaume Faimèrent aussi et houorërent beau- 
coup. Bref sa mort regrettée de plusieurs causa uu grand es- 
tonnement et murmure parmi tout lé peuple. Je rémarquerSay 
icy ce que jeu ay^rins des tilires mesknes de sa famille qui 
furent saisis et apportés au thrésor des chàrtres du roy, et 
de quelques chroniques anciennes escrites à la main. 

La vérité donc est qail y a en Touraine un bostel, lieu 
noblé^ appelé La Broce^ duquel les prédécesseurs de ce Pierre 
de la Brôce prindrent leur origine et dénomination ^ car dès 
le règne de Philippe Auguste , ce lieu àppartenoit à Pierre de 
laBroce,qui le tenoit en fiefs du Boy, comme Ton remarque 
d'une lettre pbstérieurecottéecy après. Il possédoitaussi des ter- 
res et des maisons en sa paroisse de Breies dont il donna toute 
la desme à Téglise de Saint-Estienne de Breies, au mois d'avrih 
Van 1215, en présence de Jean archevesque de Tours. Et 
outre ce, il avoitencores diverses rentes au village de Mitray 
dans le fiefs d'un nommé Herpin ëscuyer, assis en la paroisse- 
d'Athéis. Son espouse fut une damoiselle appellée Florence, 
la quelle Baoul, seigneur de Breres, qualifie noble femme en 
des lettres de 1224. Elle estoit lors vesve ayant perdu quel- 
ques années devant, Pierre de la Broce son mari, qui par 
testament légua entre autre choses cinq sols de rente au curé 
de Tesglise de Noastre, pour célébrer tous les ans son anni- 
versaire. Il la laissa mère de deui fils et dune fitte qui flit re- 
ligieuse. L'aisné des fils, Pierre de laBroce, deuxième du nom, 
succéda à son père au dit Heu et fiefs de la Broce , et bailla 
pour tout droits héréditaires à Jean de la Broce , son frère 
puisnay qui fut chantre de Saint-Pierre de la cour du Mans , 
une maison assise au château de Breires , avec cihq sols de 
rente et quelques autres revenus à Vitray. Dès son jeune 
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âge il se mit au seryice deDreuiL de MelU» seigneur de Loches 
ea Touraioe , fils de Preux de Mello coQestidile de FraiM^e., 
au quel le roy Philippe Auguste ayoit doopé la ville et chas- 
tellenie de Loches, ce qui s apprend d'un titre de Tao 1!2S8, 
par lequel ce Dreux de Mello le jeune , en reconnaissance des 
services récens de Pierre de la Broce , luy octroya cent sob 
de rente annuelle sur son péage de Loches. Il lui «dknma aussi 
despuis, en augmentation d'un fiefs qu'il tenoit de lui , droict 
d'vsage en sa fiorest de Bois-oger, tant pour son chauffage 
que pour les bastimens de ses maisons assises en h paroisse 
de Bf'eies* ^t d'autant plus qu'en Tannée douze cens quarante 
huit, le roi Saint-Louys retira la chastellenie de Loches du 
mesme Dreux de Mello, sa Majesté conferma lors les dons 
précédents faicts à Pi^re de la Broce , qu'elle intitule par let- 
tres de confirmation : senfierUem saum^ c'est-à-dire^ son es- 
cuyer ou officier domestique de sa maison. Car comme il f^st 
certain que sçn^ lentes en ce temps là se prenoient (k)ur es- 
cuyers , autrement appelés valets , ce nom pareillement signi- 
uoit en général ceux qui estoient domestiques et officiers de la 
maison royalle i quelque charge rang ou dignité qi^'ils tinssent 
en icelle ^ ce que sans cercher desr^xemples ot tesmpignages 
ailleurs j on apprend des tiltres mesmes de la famille de la 
Broce entre les quels il s'en trouve un de l'an 1871, ou le roy 
Philippe 5« qualifie Pierre de la Broce; fils de celluy çy, ser^ 
vientem suum^ le quel néantmoins estoit dès lors son chambel- 
lan, et l'avoit esté auparavant du roy Saint-Louys, comme il 
sera prouvé cy après par un autre de l'an 1274. Matthieu de 
YiUebéon dict le chanibellan , fils de Matthieu de Yiilebéon 
chambellan de France , prend la qualité d'escuyer et de valet 
du roy Saint-Loiiy , ce qui monstre que Iç. mot de serviens o^ 
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de valet daas la iMisoa royalie s'approprie aux officiers ptos 
relevés aussi Jbien qu'aux moindres. Àiosi Pierre de la Broca 
estant entré au service de S^int-Loujs fut de là en adtaiHa^ 
pelé ^meAi^^ ou valet du mesm^ roy, aans qu'on sache toiU- 
tefois en quelle charge il le servit. Bref ce qui monstre clai* 
rement qu il estoit gontilbomme de race, c'est que depui3 il 
fut mesme honoré de Vordre de chevalerie» estant defiendu 
lors par arrest de la cour du roy de ne créer chevaliers per- 
sonnel^ qui ne fussent nobles. Car on voit un titre de l'an 
1269, par lequel la qualité de chevalier luy est attribuée* 
il priât alliance avec une damoiselle nommée PélroniUe, dont 
toute l hérédité estoit assise en mesteries de la Goquardîère, 
et de la Jacquelinière^ et après le décès d'icelluy^ elle se re- 
maria pareillement à un chevalier de Touraine nommé Geo- 
froy de Yerets, du consentement duquel estant en la dite an- 
née 1269, devant Ytëre de Villette, chevalier, baiMy de Tour 
raine, elle fit don de tout ses bietns patrimoniaux jk Pierre 4e 
la Broce, fils aîné de Pierre de la Broce, chevalier, son 
mari et d'elle. C'est ce Pierre de la Broce, qui fut cluambel- 
lan du roi Philippe, dont il sera parlé cy après plus ample- 
ment, n eust un frère Guillaume de la Broce , auquel en 
Tannée 1266, il bailla en partage vingt livres de rente, as- 
sises au village de Nitray, ce qui monstre qu'il n'y s^vpit pas 
epcore beaucoup de bien dans la maison. Le mesme Guil- 
laume espousa Jeanne de Fourques, de Gille dM Fourques, de 
Philippe Janet et Raoul de Fourcques, frères, citoyens de la 
ville de Tours, qui promirent luy bailler en mariage ppur 
tous droicts dix- sept livres de rente seulement. U fut pan- 
netier de monsieur Philippe, aisné fils de $aint-^Louys , 
advant qu'il parvint à la couronne; ei Tayant accompagné au 
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voyage d^outre-mer^ Tan 1270 ^ il y fit sou testament es 
héberges devant Garthage, duquel il establit exécuteurs 
Marie Pînet,- Cplin le Maire et Estienne de Tannay cheva- 
liers, Pierre de la Broce son frère, Pierre Barbo, Gilles de 
Fourques et autres. Jeanne de la Broce leur seur fut mariée 
h Bartelemi le Maire de la Gousture, et outre celle là ils en 
eurent trois autres qui se rendirent religieuses. 

Quand à Pierre de la Broce , 5« du nom , fils aisné de 
Pierre de la Broce chevalier , et de Perronelle son épouse , 
il demeura seigneur du lieu et fiefs de la Broce, en aug- 
mentation duquel le roy Philippe son maistre luy donna des- 
puis le fie& que Rideau seigneur de Breies , tenoit de sa- 
majesté , avec tous droits de justice et de seigneurie , ex- 
cepté seulement le ressort, dequoy il y eust lettres expédiées 
à Loches l'an 1275, où le roy déclara expressément que le 
mesme fiefe de la Broce estoit aussi mouvant de sa majesté 
dès Tan 1280 ou environ. Ge Pierre de la Broce espousa 
Philippe , fille de Mathieu de Saint-Venant, duquel nom il y 
y eust despuis un mareschal de France. De là il fut establi 
parle roi Saint-Louys, chastelain du chasteau de Nogent 
L'erenebert, appelé maintenant Nogent-le-Roy , comme il 
se recueille d'un acte de Tan 1264. Et ensuite sa majesté 
l'honora de la dignité de son chambellan qui estoit lors une 
des premières de sa maison, tant s'en faut quelle l'ait tenu 
jamais pour chirurgien ou barbier, ainsi que nos historiens 
modernes escrivent. Car aux contrats de partage et de ma- 
riage de Guillaume de la Broce son frère, et de Jeanne de 
la Broce sa sœur , datés de Fan 1266, cette qualité de cham- 
bellan du roy Louys luy est expressément donnée par En- 
guerrant seigneur de Goucy, de Montmirail, et d'Oisy , et 
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Marguerite de Pactoves, vendans lors au même Pierre de la 
Broce et à Philij^e de Saint-Venant son espouse^ cinquanteli- 
vres de rente. Ils l'intitulent aussi chambellan de monseigneur 
lé roy, et Vincent archevesque de Tours , luy attribue encore 
pareil tiltre en des lettres de l'an 1868. Ces lettres portent 
qu'estant en la présence du dit archevesque^ il ordonna en- 
tre autres choses que, si Philippe sa femme le surrivoit, elle 
joniroit de tous les héritages par eux acquis , et que quand 
l'esné de leurs enfans seroit parvenu en atge de miyorité, il 
auroit pour luy et pour ses frères Thostel et lieu de la Broce 
tel qu'il estoit avec les appartenances d'icelluy, les quelles 
choses luy estoiont eschéues de la succession de son père au 
temps qu'il mourut. Philippe consentit aussi que^ si par la 
mortde Pierre deLa Broce son mari, le bail et gouvernement 
de leurs enfans luy ^chéoit et que par après elle vint à se 
remarier, il seroit transféré à maistre Pierre de Bevais, à 
Mathieu Pinet, chevalier, ou à Philippe Barbe cousins des mes- 
mes' enfans, l'aisnéd'iceux a{^lé Pierre de la Broce, lors 
accordé en mariage avec Annette de Senlis, fille deBrient 
de Senlis, citoyen de Tours et de Pilette sa f^nme ^ mais en 
Tannée 1269, de la Broce, chambellan du roy, et Philippe 
son espouse, firent casser les conventions et promesses de 
l'alliance. Leurs autres fils s appeloient Jean de la Broce , 
qui fut d'esgUse , et Guillaume de la Broce. Ils avoient pa- 
reillement trois filles, dont l'esnéePerrinette de la Broce, fut 
mariée dès l'an 1266 , avecEstienne.de Jannay, fik de 
Guillaume de Jannay chevalier , auquel elle porta entre autres 
choses vingt cinq livres de rente pour dot. La jeune, dicte 
Enmiite bu Amicie de là Broce, espousa despuis Simon, sei- 
gneur de Boisgency sur Loire , et la 3« nommée Isabeau de 
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la Broce, éust pour mari, Blatfaieu de VillebéOD, esouyer, 
valet du roy Philippe « oomme il sera remarqué particutiëre* 
meDi cy après. De mesme Pierre de la Broce leur père ac- 
quît ea la dite année 1^9, de Jean comte de Roncy , sei- 
gnedr de Pierrepont, et d Isabeau sa femme, cent livres 
tournois de rente , les quelles ils prenoient tous les ans sur 
les coffres du roy. Auquel temps aussi Robert comte de 
Dreux et de Montfort s^neur de St. Valéry , premier du 
sang royal, luy dotina droit d'usage en tous ses boits et forets 
tant pour brusler que pour bastir. Bref, le roy Saint*Louys 
allant pour la seconde f<H8 en la terre saincte , ce Pierre de 
la Broee son chambellan, Ty accompagna, et après, la 
mort de sa majesté advenue devant Thunes Tan 1270, Phi-* 
Kppe 5^ son fils et successeur le retint de sa maison avec la 
mesme dignité de chambellan; ce qui tesmoigne que les 
services par luy desjà rendus au père estoient considérables 
et qu'il y avoit en luy quelques mérites particuliers pour les 
quels le fib voulut le conserver près de sa personne. Mais 
raffection et faveur que Philippe tesmoigna par cette aotioo 
à Pierre de la Broce , Teslevèrent incontinent après en un 
phi$ haut point ; car sa majesté luy donim en peu de temps 
de grands biens, avança ses parens et alliés à diverses char<- 
ges , et print une telle confidence en sa fidélité qu'elle luy 
communiqua ses plus importantes affaires , n^^trepfenanl 
rien dé là enaclvant que par son conseil. En ui»mc4 tous les 
grands du royaume se mirent à le caresser et honorer à 
l'exemple du roy. Ce qu'encores qu'on ne reoognoisse pas 
élaîremetft par les histoires, néantmoins les tiltres que j'ay 
TéUs en rendent' un asseuré tesmoignagoi ïén infôreray 
l>rtèfr^metit la substance en cette narration. Preihièrenveat 
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te roy PhUippe luy donna les villes , chasteau et chastelleBie 
et prevoslé de Langes en Touraine , avec tout oe qu'il avoit 
es fie£s et domaines qui en dépendoient. Ensuite de qnoy il 
manda à tous les vassaux et serviteurs qui tenoient de sa 
majesté, qu'ils eussent à entrer en la foj et hommage de son 
bien amâet féal ohambellaD , Pierre de la Broce. Les lettres 
en furent expédiées à S. Herme en Poitou, au mois d'avril 
l'an Id7i, et en conséquence d'icelles il n'y eust aucun 
pour noble impuissant qu'il ftit^ qui ne routât & honneur de 
le recognoistrcy et le gratifier de tout ce qui pouvoit appor- 
ter de la décoration à cette seigneurie ou en augmeilter 
les revenus \ car dès la , mesme année, Maurice seigneur de 
Graon et de Sable Séneschal d'Anjou , de Touraine et du 
Maine, luy céda à perpétuité pour luy et pour les siens un 
marc d'argent au poids de Tours, ou cinquante sols tournois 
pour chaque marc, les quels il avoit droit de prendre de chas- 
que cinquante livres «^ues au seigneur de Langes avec plu- 
sieurs autres droits et redevances. Berthelemy seigneur de 
risle Bouchard et de Rochefôrt , chevalier, dont la succes- 
sion fondit déspuis dans la maison de la TrimouiUe , Itty es- 
crivit aussi deiix lettres en l'année i97fi> par l'une des 
quelles dattée de le vendredy apr^ l'octave de Pasques , il 
luy manda que volontiers il luy feroit la foy de ce qui appar* 
tenoit à Langes, pour mériter son amitié ; mais que tenant à 
un seul homage.duToi ce qu'il avmt en ce lieu de Langes et 
à l'islé Bouchart , il luy convenoit de pourchasser envers sa 
mqesté à ce qu'il n'i récent aucun domage , et d'autant qu'il 
estôit travaillé de^ gouttes qui l'empesohoiemt de se trouver 
lors à l'armée dressée pour aUer contre le comte 4e Foix^ il 
le supt^lia de le remoestrer au roy , en l'a^eurant qu'il se 
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maûqueroit de luy envoyer autant de chevaliers bien appa- 
reillés comme il devoit. Par l'autre , escrite de Ghinon le 
mercrcdy après les octaves de la feste St. Nicolas de may , il 
recognut devoir estre son homme de foy pour raison des 
choses qu'il avoit à Langes et en la chastellenie « promit de 
luy en faire la foy et homage sitost qu'il seroit en Touraine, 
et te pria de l'exempter s'il n'avoit peu estre à Tholose au 
mois des Pasques dernières avec chevaux et armes, suivant 
semonce qu'il, luy en avoit faicte ad vouant estre pour cela 
en son respit , et obligé à luy faire Tost et la chevauchée 
toutes les fois qu'il l'en requerroit. Quelques mois après, Alix 
dame de St. Michau sur Loire, vefve de Hugues de Bau- 
çay, chevalier, donna purement au mesme Pierre de la 
Broce, seigneur de Langes, chambellan du roy^ pour luy et 
pour ses successeurs , une tour qu'elle avoit en sa seigneu- 
rie de Langes, assise au lieu ou le chasteau de Langes sou- 
loit estre, et toutes les places qui luy appartenoient entre les 
tours appelées la tour du roy et la tour de l'isle; Cette tour 
de l'isle estoit ainsy nommée à cause que les seigneurs de 
l'isle Bouchard la possédoient d'ancienneté ; mais ayant esté 
baillée par Barthelemi de Tisle Bouchart à Pierre de Brion 
chevalier, au mariage d'Alix de l'isle Bouchart, sa seur, 
avec des rentes, vignes, et censives qui en dépendoient, 
it la retira despuis de leurs mains pour quelques rentes qu'il 
leur assigna à Yelaines, et ea fit don gratuit et perpétuel à 
Pierre de la Brosse, par lettres du mois de novembre 1272. 
Guillaume l'archevesque , sieu^ de Partenay , de Yonvent 
et de Taillebourg, et de Montfort et de Botrou, luy quitta 
pareillement cent livres de rente qu'il avoit droict de prendre 
sur la prevosté de Langes , avec le c<»isentement de Jeanne 
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de Montfori sod espouse. Ensuite de quoy , Hardouin sei- 
gneur de Maillé^ chevalier , entra en sa foy et bornage à 
cause de toutes les terres qu'il tenoit aupavant du roy dans 
la Touraine , soit qu'elles fussent danâ la chastellenie de 
Langes ou non. Geoffiroy seigneur de Montbason chevalier , 
tvy donna encores despuis , le fief dict de Broces , assis au- 
près de Tours y lequel Bernard Femant tenoit auparavant de 
luy pour se relever de là en advant du roy immédiatement. 
D'ailleurs^ monsieur Charles roy de Sicile, duc delà Poiiille, 
prinôe de Clalabre , sénateur de la ville de Rome , comle 
d'Anjou, de Provence et de Forqualquîer , vicaire général 
de l'empire en la Toscane, frère du feu roy St. Louis, eon- 
sidérant Faffection que le roy Philippe son nèpvéu portoit à 
ce sien chambellan , il désira de sa parlThonorer de quelques 
gratifications; carpar lettres scellées àFlorence le 17» jour de 
juillet , l'an 11175, il luy donna le fiefs que souloit tenir de 
luy feu Jean , comte de Yéndosme , tant en la ville et chas- 
tellenie de Langes que dehors icelle, appelle le fie6 de La- 
vardin , à cause qu'il avoit apartenu autrefois à Greoffroy de 
Lavardin, chevalier, mandant à Marie de Roye vefve du 
dit mesme comte Jean, qu'elle luy en rendit la foy et bo- 
rnage comme à son seigneur, ce qu'elle fit deux ans après en 
la présence de Mathieu de Roye, chevalier, son frère, de 
maistre Pierre de Bevaîs doyen de Bayeux , de Fouques 
de Loudon archidiacre dePonthieu en l'église d'Amiens , de 
Thibaut de Bonnes chantre de Rheims , de Jean de Gaul , 
chanoine de Goutances et de Guillaume de Grespy diancel- 
tier de St. Quentin qui fut despuis chancellier de France. 
Bref, le pape Grégoire X voulant contribuer aussi quelque 
marque de faveur au mesme Piert^e de La Broce, M luy oc- 

5 
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troja i>eri»issioD de construire une chappelie eu sôo propre 
fonds du chasteau de Langes et d'y avoir un cbapellain or- 
dinaire pour célébrer la naesse , mendant à rarcheyesque de 
Tours y qu il neluy fit aucun empeschement en cela. 

Le roi Philippe donna de plus à ce sien chambellan et 
conseiller, les chasteau, yiHe et chastellanie de Ghastillon 
sur Indre en Touraine, avec toutes les appartenances. En- 
suite 4ie quoy Geoffroy seigneur de Montbasoa fiis^ de celluy 
dont à esté parlé çy dessus ^ leur fit honunage de ce qu'il 
tenoit auparavant du roy en la mesme chastellenie^ et luy en 
bailla des lettres au mois de septembre Fan 1874, par les- 
quelles il prend la qualité d'escuyer^ et à Tentour du sceau 
il y a escrict : Geoffroi deMontbason valet^ ce qui monstre 
évidemment qu'escayer et valet signifioient une mesme 
chose. Jeanne dame du Vierzon et de Meziëres en Brene^ 
terre décorée despuis du tiltre de marquisat, Geoffroi de 
Pruilly et autres chevaliers de marque, se reputërent aussi 
bienheureai: d'entrer en la foy d'un si puissant seigneur , et 
le roy son maistre pour rehausser d autant plus le fief de 
CfaastiUon, y annexa incontinent après le fief du chasteau et 
de la chastellenie de Palluau , duquel Geo£Groi de Palluau^che- 
valier, seigneur de Montrésor, luy fit hommage au nom des 
eiifans de feu Pierre de Palluau chevalier, jadis son oncle , 
luy donnant aussi de sa part tout ce qu'il avoit tant en do- 
maines qu'en fiefs et arrière fiefs à Ghastillon et àSaint-Cy*- 
rant. 

De là le roy continuant ses gratifications et bienfaits k 
l'endroit du meime Pierre de la Broce, il luy donna encores 
la terre et seigneurie de Damviile en Normandie, érigée des- 
puis en duché et pairrie de France avec celle des Gharmette^ 
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qui en dépend, pour les tenir de sa couronne à une seule foy 
et hommage^ et affin de les rendre plus seigneuriales» il luj 
octroya en icelles toute haute et basse justice, ayec le plet 
de Tépée, et le pouvoir de yendre le bois de Damyille , ap- 
pelle vulgairement Taillis , sans payer à sa majesté aucun 
tiers ni dangers. Les lettres qui en furent expédiées au mois 
de décembre Tan 1875 sont considérables , d'autant qu*elles 
contiennent un témoignage rendu par la propre bouche de 
sa majesté, du zèle et de Taffection singulière que ce Pierre 
de La Broce avait pour son service, et du soin continuel 
qu'il prenoit pour le bien et I utilité de ses affaires. En voyià 
la coppie* 

PhiUppus deigratia Francorwn rex , noiumfacimu% uni- 
if ersis tam prasentibus quant futuris ^ quod nos dilecio 
cambeltano etjideli nostro Petro de Brocia, domino Lan- 
gosii et Damvillwy quemdevotionis et promptiUulinis zelutn 
ad nos habere et gerere per experientiam cognoscimus , 
dum grata nobis impendet obsequia^ et nostras utilitates 
sollicité procurât j concedimus tamquam bene mérita y ut 
tàm ipse quam sui hœredes legitimi de suo corpore procu- 
rati vel procurandi in totâ terra sua de Dams^ille et de 
CharmetteSy Ebroicensis J)iocesiSy quam de nobis ad unum 
feodum et homagium unum ienet^ et eorum pertinentiis et 
appendiciis universis^ habeatn de cœtero altam et bassam 
justitiam omnimodam, atque spata placitum et quœcumque 
ad spata placitum. pertinent^ vel possunt quomodo libet 
pertinere\ et quodnemus, quod idem Petrus habet juxtado- 
micellam vocatam vulgariter le Tailly, absque tertio dan^ 
gerioy àmodo passent vendere libère^ quanda et quaties eis 
placuerit, nostrd vel successorum nostrorum licentiâ nonp^ 
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titdjetCf actum Parisiis anno Domini iWI^ mensè deeem* 
bri. ^ 

Sa majesté luy iit outre cela don de diverses âomiiies no* 
tables, desquelles il acquit de son chef plusieurs autrc^ bel- 
les terres , rentes , et revenus. Car il acha[^ de Qruîiiaome 
de Fienes chevalier 9 et de madame Blanche sa femme , le 
chasteau et la chastellenie de la Loupelande , et de Giilebert 
de PruUay y escuyer, fils de Pernan de Prullay chevalier, la 
chastellenie et la terre de Moiiberne, tenue de la maison de 
Guillaume de Boche, sénéchal d'Anjou au temps du roi 
Philippe-Auguste. Des quelles seigneuries il fut mis en posses 
sion et saisine par Hugues d'Alonne, chevalier, bailly d'Anjou, 
au nom de monsieur Charles de France , roy ^e Sicile, 
comte d'Anjou, de qui elles estaient mouvantes , et pour 
considération du bon et loyal service qu'il avait faict à celluy 
roy , je mesme bailly du conseil et de la volonté des gens 
de, sa m^yesté, octroya tous les droits seigneuriaux qui 
enpouvoient estre.déus.par lettres passées à Paris le diman- 
che a^rës la^nt-Martind'hyver, l'an 1872. 

Ensuite die quoy Raoul de Glermont, dit de Néelle, qui eut 
pour, femme Alix de Dreux , vicomtesse de Gha^teaudun , 
princesse du sang royal , et fut depuis conestable de France 
sous Philippe-le-Bel, ayant faculté de retirer par droit de 
lignage la chastenie de Loupelande, tint pardllement à fa- 
veur d'y renoncer au prpfit de l'acquéreur , lequel continuant 
àiaire proffîter les dons du roi son maître, acquit encore 
de filargucirite de Saint- Yalérian dame de Sajnt-Valery , la 
terre et maison de Fins près de Vraçay en Béarn , tenue en 
fiefs de sa majesté^ de Guillaume Maingot seigneurs de 
Surgens , et de Sodèle dame de Ghevrense , sa femme, cent 
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claquante livres 4e rente sur la preyostéde la Rochelle; de 
Geoffroy seigneur dé Rochefert, eheiraltier^ et de Philippe 
dame dé Rocfaefori , et de Cioumille son épouse , cinq 
cens cinquante livres aussi de rente , qu'ils tenaient en fiefs 
et hommage lige du Roy, dànis le mtaie territoire de la Ro- 
chelle ; d" Arthaut chevalier / seigneur de Mirebeaux , deux 
oem autres livres de rente sur le trésor du Roi, lesquelfes 
feu monsieur Alfonsede France, comte de Poitiers, firère 
de Saint- Louis avait données à Ponce jadis seigneur de Mî^ 
rebeaux, son père, quand il lui fit hommage lige du chasteau 
de Mirebeaux et de ses appartenances jusques à ce qu'il eut 
recouvert sa terre qu'il avoit en l'isle d'Oleron, perdue pour 
te service du stitoe comte , et la quelle Arthaut son fils 
n'avoit peu aencôres recouvrer. Il acquit aussi de Jean de 
Fontaine eseuyer et deMéline du Rreuil sa femme, cinquante 
livres de rente ^r le temple , les quelles le feu roy Saint- 
LouysavaitdonnéesàPierredeFontaine, chevalier, pèredudit 
Jean , sauf Tusufruict d^Agnès de Blarencourt vef f e de ce 
Pierre qui s'estoit remariée i Renier de Vandeull , chevalier. 
Finalemmit, les plus grands du royaume voyans comme 
le roy gratifioil en tant de sortes ce sien chambellan , ils se 
pleurent aus^ à luy départir de teqrs biens , terres et revenus 
à rimitatîon de sa majesté ; car outre ce qui en a esté déjà 
remarqué çy devant, monsieur Robert coiyite d'Artois fils de 
monspenr Robert de France, père de Saint-Louys , luy donna 
pour luy et pour ses héritiers cinquante Bvreîs tournois de 
rente sur son Thonlieu d'Arras*, Robert de Flandr.^ dict de 
fiéthune, <$onlte de Nevers , advoué de Béthune et seigneur 
de Revremonde , ûk aisné de Guy de Dampierre comte de 
Flandres , et Yoland de Bourgogne comtesse de Nevers son 
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espoose , princesse da sang royal, luy firent don de lenr hos- 
tel et Tillage de Chemery , aTec la taille, le cens , le foar 
bannal], la justice hante et basse y le colombier et les rignes 
du lieu j six arpens de pré assis en, la prerie de Go(fy , Te^ 
tang de Beaumonl et autres héritages , à condition que Inj 
et ses héritiers rendroient tous les ans à eux et i leurs suc- 
cesseurs comtes de Nevers, ^ne paire d'esperons dorés, seu- 
lement en la Tille de Nevers au jour et feste de la Pci^ecousle. 
Sur quoy y ayant en par 'après quelque différent mén par 
Jean de Châlon, comte d'Auxerre, seigneur de Rochefort qui 
avait espousé Alix de Bourgogne , seur de Yoland comtesse 
de Neyers, touchant lesestans de Chemery, quil prétendait 
luy appartenir, il luy permit néantmoins d'en jouir et de les 
faire pescher jusques à un certain temps. Le mesnie Robert 
de Flandres, comte de Neyers, luy donna d'abondant cent 
livres de rente à prendre sur sa prevosté de Nevers par let- 
tres du moys de septembre Tan 15172. Guy de Ghastillon 
comte de Sa|nt-Paul, marié avecMachaut de Brabant, mère 
de monsieur Robert comte d* Artois^ luy fit aussi don de 
trente livres parisis de rente, tous les ans , sur son péage de 
Luchen. Guy comte de Flandres, marquis de Namur, père 
de Robert de Flandres, luy octroya cent livres de revenu sur 
les foires de la ville de Lille, et Pierre de Barbet, archevesque 
et duc de Rheims, pair de France, auparavant chancellier du 
Roy luy en donna cent autres à prendre sur le temple tant 
qu'il jouiroit de l'archevesché de Reims. Bref, frère Hie- 
rosme ministre général de l'ordre des frères mineurs, dit vul- 
gairement cordeliers , l'ayant choisi pour protecteur de son 
ordre en la cour de sa majesté, l'associa aux oraisons et suf- 
frages du dit ordre par lettres passées à Tours en mois de may 
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Tah 1875, où il le qualiGe chambellan et conseiller da Roy 
Philippe. 

Mais la faveur ne s'estendit pas seulement sur la personne 
de Pierre de la Broce^ ains elle passa à aucuns de ses parens et 
alliés y entre lesquels Pierre de Beyais , cousin de Philippe 
de Saint-Venant sa femme , fut par son moien fait premiè- 
rement clerc du roy et chantre de Rhmns-, puis doyen de 
Bayeuxy et enfin evesque du mesme lieu et consdller du iroy . 
Philippe Barbe sonparent s'en ressentit aussi, ayant esté pour- 
yen à sa recommandation de Toffice de Bailly de Bourges. Et 
pour n'oublier ses propres enfans, après ayoir rompu le ma- 
riage traicté entre Pierre de la Broce, son filsaisné, et Amette 
fille de Brient de Senlis , bourgeois de Tours, il eust tant de 
crédit auprès de Puy de Thoars seigneur de Thalemont qu'en 
1275 il consentit de laisser pour épouse à son dict fils sa 
propre cousine Jeanne de Partenay , fille de Hugues Tarche- 
vesque, seigneur de Partenay , qui pour lors estait Tune des 
plus grandes et illustres familles de Poitou. Ensuite de quoy 
la mesme Jeanne luy fut mise entre les mains pour la garder 
en sa maison jusques à ce que son fils et elle eussent attaint 
Tatge capable de consommer le mariage ^ mais je ne sçay pour 
quel sujet cette alliance ne s'accomplit point encores , car il 
y a lettres de l'an 1874, par lesquelles Guillaume, archeves- 
que^ seigneur de Parthenay frère de Jeanne quitta Pierre de 
la Broce des conventions susdites , le suppliant de luy resti- 
tuer et renvoyer sa scenr. Néantmoins ce mesme Pierre ne 
laissa pas de marier deux de «es filles en très bonà et nobles 
Ueox^car il en fit espouser l'une ndmmée Âmide de la Broce/ 
à. Simon, fils du seigneur de Binsgency, qui desceiMlait de 
Raoul de Boisgency^^chevalier, et de Mahàult deVermandoia 
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sa femme, princesse du sang royal de France, laquelle Amicie 
estant demeurée yefve se maria despuis avec Philippe de 
Yerei^K L*autoe appeUée babeau de la Broce fut baillée par 
luy en mariage à Matthieu de Villebéon escuyer , vallet du 
ray^ fibiet héritier principal de Matthieu de Villebéon , che- 
vallier, chambellan de France, seigneur de Yillehayonne^ de 
Baudaintille , parent {Hroche de feu Pierre 4e Villehëon , 
aunû chambeUan de France, auquel le roy Sâint-Louys a^ait 
porté tant d'aSfection à cause de sa vertu et sainteté de vie. 
Lt contrat s!efi passa sous le nom et authorité du roy Philippes 
av.nKHS de moy , Tan 1974, pour lequel Pierre de la Broce 
promit entre «itres choses d'assigner à sa fille cent livres 
loutnois de rente, qui luy estaient deus à Chartres , et deux 
mille livres parisis^ p«is ayant esgard que Périnelle de la 
Broce, «on ai«iée , femme d'Estienne de Jannay chevalier 
n*avail pas eu si ample dot que les dedx dernières, il luy 
tran^rta en accroissement de sa portion, la ville, chastelenie 
et terre de Moliherne» avec les fiefe, arrière fiefs, et autres 
ohoses^qui en dépendoient, à la charge toutefois, que si les 
descendans^^de son corps venaient à faillir dans le troisiesme 
degré i la dke chastelenie retoufneroltà son père et mère ou 
à leur héritier seigneur de la Broce, ce que consentit Estienne 
de Jannay mary dePerrenelle, par lettres passiées au mois dé 
septembre, Tan 11177. Bref, le mesme Pierre de la Broce ma- 
ria-eacore sa nièce Perrenelle, fille de GuitJ^iume de la Broce 
son frère, avec Robertin de la Ferté , fils de feu Robert de ta 
Ferté et d'Aurore sa femme, qui pour lors estcHt remariée à 
Je« de 6usarges v ce qui fot accordé en présenèe de Herbert 
de Laehapelle, chevalier, aéneschal de F^tou, de Philippe de 
Crlocester, cousin de Robertin, et autres/ 
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Je ne puis oublier icy qu'un peu acLvaut la grande prossi- 
YiCé de ce Pierre de la J?rpce,^ soit par un désir dq gaigi^r 
ou autrement, il contracta un^ société avec Jean Sarrazin 
cbambellan du roy Saint-l40ujs, pour créer le trafic et com- 
merce de marchandise. A laquelle fin ils s'obligère-t ensem- 
ble en la somme de dix mille livres h Jean Dac^e bouteiller 
de France, fils de Jean deBrienneroide Hiérusalem et d'Acre, 
à Erart de Valéry charobrier de France et cooestable de 
Champagne, et h Imbert de Beaujeu conestable de France, £t 
bien que despuis Pierre parvint à tel point dç grandeur que 
toutes les affaires de Testât passoient par son conseil, néant* 
moins il ne laissa pas de continuer la mesme société qui dura 
jusquesàla mort de Jean Sarrasin avenue Tan i273; car Agnès 
savefvej^enestaïKt retirée, le doyen de resglisede Paris maistre 
Henry de Yehelay, trésorier de Laon, despuis chancellier de 
France, maistre JuUien d|B Senlis chanoine de Beauvais, Jean 
Sarrasin le jeune , et Philippe dit i^ Yoyer, exécuteurs du 
testament du defVunct , approuvèrent la dissolution qu'elle 
en fit. 

Voilà comme vescut et se comporta celluy qui pour sa 
grande puissance et attthorité près du roi Philippe, est com- 
paré par un historien du tem^ au cèdre de Lib^u eslet^é au- 
dessus des autres arbres. Sfc^is jL^i'esméut enfin un tourbillon 
de vent qui le porta parterre, Taa 1877, sans qu'on ay t sceu au 
vray d'on en provint la cause, sinon de l'ennui qu'aucuns cou- 
çurenteontre lu|, ce qui causa parmi le peuple grand cston - 
n^Uient et murmure ^ car Guillaume de Nangis moyne de l'a- 
baye de Saint-Denis qui vivait lors, en parle ainsi dans sa chro- 
nique latine èscrile à la main, anno 19177 : — Quidam cam- 
bellanus Régis Fratteiof^ Petrus. de Bricia dictas , qui^apud 
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dùminuin suum et regni principes magnus eihonoratus valdè 
diùjueraty ins^idiâ quorumdam contra se excitatâ^ Parisiis 
latronum communi patibulo est suspensus. Cujus causa 
mortis apiid vulgiis incognitây magnam cunctis qui audie- 
runt admirationem ministras^it. Et dans une autre chronique 
composéeen François^ il dict : — Après Van de grâce 1277, 
Pierre de la Broche chambellan le roi de France , grand 
homme em^ers son seigneur et de li moult améj et envers les 
prlnches de son royaume noblement honnouré^fut pendu à 
Paris au commun gibet des larrons. La cause et tacheson 
de sa mort mescogneue et non sçeue envers le même peuple 
administra grant mafère dadmiration^ et en furent les gens 
si esbahis que chacun s^en merveilloit, 

Neantmoins le mesme autheur en Thistoire qu*il a faite 
du roy Philippe troisièsme, semble tenir que la cause de 
la ruine procéda de ce qu'après la mort subite de monsieur 
Louys de France, filsaisné de sa majesté, avenue Fan 1S7&, 
il tascha de luy planter te soupçou en Tame , que ç'ayoit 
esté la reyne Marie de Brabant sa seconde femme qui Tayoît 
fait empoisonner , et qu'elle en désiroit faire autant de tous 
les autres du premier lict , affin que ceux de son mariage 
péussent parrenir à la couronne. Ce qu'aucuns modernes 
escrivent qu'il projetta, de crainte que la nouvelle reyne 
pour posséder seule le cœur du roy, ne le rendit odieux à sa 
majesté, estimant qu'il estoit plus expédient de l'advancer 
que d'attendre de la main d'icelle le coup de sa disgrâce. 
Tant y a, qu'un an après , certaines lettres ayant esté appor- 
tées au roy , dont le contenu demeura secret entre les plus 
privés conseillers, il futarresté an bois de Vincennes et em- 
mené prisonnier premièrement à Paris -, puis de là conduiet 
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à JanTille ea Beausse, de qnoy Pierre de Beyay, éve^ue de 
BayeuX; cousin de sa femme ayant en ad vis, il sortit promp- 
tement du royaume, et se retira à Rome où il demeura long- 
temps sous la protection du pape et de Téglise. Cependant 
on remena à Paris Pierre de la Broce, lequel y fut con- 
damné et exécuté à mort ayec cette circonstance remarquée 
en rhistoire, que les ducz de Bourgogne et de Brabant, et 
Robert d'Artois assistoit à Texécution. 

Les terres et chastelienies de Langes , de Ghastillon sur 
Indre et de Danville, lesquels le roy son maistre lui avoit 
données furent confisquées, et revindrent par ce moyen à la 
couronne ; et les deux premières y demeurans réunies, Phi- 
Uppe-le-Bel donna despuis celle de Danyille à Matthieu 
seigneur de Montmorency, chambellan de France, dont les 
descendens Tout possédée jusques à ce jourdhuy^ Quand aux 
autres biens du mesme Pierre de La Broce , il en demeura 
quelque chose à ses en fans, nonobstant la confiscation 
d'iceux. Car par lettre de l'an 1229 , le roy permit à Simon 
de Boisgency, mari d'Amicie de La Broce, de rendre à Pierre 
de Ghambly dict Kideus et à Jean Poucin ses chambellans , 
deux cents livres de rente sur ta prevosté d'Orléans, les 
quelles Pierre de La Broce luy avoit baillées en mariage , 
nonobstant qu'elles fussent eschéues à sa majesté par for- 
faiture. Le roy Philippe-le-Bel , restitua aussi despuis à 
Pierre de La Broce , fils aisné du deffunct , la maison et 
terre de St Gyrànt en Berry avec tout ce qui en dépendoit , 
tant à Ghastillon sur Indre qu'ailleurs, acquis par son père , 
de Geoffroy du Paluau, seigneur de Monthésor, ce qui s'ap- 
prend d'un tiltre de Tan 1294 , ou la qualité de chevalier luy 
est attribuée. Et au seau de ses armes qui y sopt composées 
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et trois bftndes aVee une bordore, it y a inscrit : Sigiltum 
Pétri de Broda donrini de S, Sigeranno vniVtfiV. Il trans- 
porta antst par èiwfaaiige à monslear Pbilii^e de Vëretz 
chevalier et à maîdfinib Amiciede La Broôe/ lors sa femme, 
quatre vingt livres de rente qttU avoit en Touraine au lien 
de ce qoi leur apparténeit ea la t^re de Boisgency du costé 
de la^ete dame : c'est Atçavoir, toutes les isles qu'ils a voient 
audessus et andessous du pont deBoisgencj , et trente livres 
pan^ de rente éur la ppetosté de Haurens d'Areux, vul- 
gairement dict de St-Gaux, et sur celle de Beauce en la chas- 
te»llenie de Boisgenoy, auquel eschange il est encores qualiGé 
chevalier. 



FIN. 



IMPRIMERIE DE P. BAUDOUIN, 
rue Mignon, 2. 
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